ID : 2132
Titre : Naissance d'un fantôme
Auteur : GrosPorc-Malade
Genre : Action
Statut : C'est compliqué
Nombre de chapitres : 20




Chapitre numero 1
Titre : Atlanta
Poste le 11/09/2013 a 11:31:11 par GrosPorc-Malade

Tout commença le jour de mon 19ème anniversaire... Une lumière rougeâtre vint frapper le carreau de ma fenêtre et en un rien de temps... La ville entière fut détruite. Je ne sais quel miracle m'a permis de m'en tirer mais la vue de mes parents et de ma sœur calciné me hantera à jamais... Les infos disaient que la tension montait avec la Russie mais personne, et moi le premier, ne pensait qu'elle enverrait ses bombes à Atlanta si vite... 
J'ai été lourdement irradié. Je tousse suffisamment de sang pour pouvoir affirmer que mon existence touche à sa fin. 
Cela fait maintenant quatre jours depuis la bombe et mon état s'aggrave... Je me terre dans les ruines de ma maison avec pour seul compagnie, une photo encadrée de ma sœur et moi. Une large fissure traverse le verre de part en part. Régulièrement, j'essuie doucement du pouce la fine couche de poussière qui la recouvre. Je perds régulièrement connaissance et mes rares moments de perspicacité me permettent à peine de me lever. C'est l'arrivé d'un hélicoptère russe qui me sorti de ma torpeur. Une demi-douzaine d'homme en sorti. Tous vêtu de combinaison anti-radiation. Tout se mélangeais dans ma tête. 
Devais-je me cacher ? C'était une mort lente et douloureuse qui m'attendais. Essayer de les affronter sans armes et seul de surcroît me conduirais également au massacre... Je ne peux pas le permettre de mourir comme cela. Mes parents, ma sœur... Il aurais voulu que je me batte ! Si mon destin est de mourir en ayant vengé ma famille et mon pays, alors... C'est avec le sourrire que j'accepte ce funeste destin... 
&quot;H....Hey ! V..ve..venez ici !&quot; Mes dents, rougit par le sang, laissait couler de minces filets de sang... 
Les voilà qui s'approchent... Ils ne semblent pas vouloir me tuer. Cela m'est égale désormais... 
Je pu voir une dernière fois la photo de ma sœur avant que je ne m'évanouisse... 





Chapitre numero 2
Titre : Le camp
Poste le 11/09/2013 a 11:32:20 par GrosPorc-Malade

Mon dieu. Il...Il me faut des médicaments au plus vite... J'ai l'impression d'entendre à travers un scaphandrier... Le bruit sourd des pales de l'hélicoptère s'est arrêté. Tout est calme à présent. J'arrive presque à percevoir le bruit aigu des roues de mon brancard. Il me semble voir au loin des bâches blanches... Sûrement leur campement. Espérons que tout se passera bien. Je ne sais pas ce que ces Russes veulent faire de moi mais à en voir l'agitation de certain, je penses que eux non plus n'en n'ont pas la moindre idée. L'un d'eux à même mis son revolver dans ma bouche avant qu'un de ses &quot;camarade&quot; ne lui beugle quelque chose d'inaudible à travers son masque. 
Les roues se sont arrêtées, terminus, tout le monde descend. Je ne croyais pas si bien dire... C'est avec une délicatesse inégalée qu'il basculèrent mon brancard pour me jeter à terre. Je n'essayais même pas de me relever, je n'en n'avais pas la force et le garde qui me mis son revolver entre les dents il y a quelques minutes semblent ne demander que cela pour se défouler un peu. J'étais dans une petite tente dénuée de tout mobilier. La lumière du soleil qui frappais la bâche blanche au dessus de moi m'assommait littéralement. Je perdis à nouveau connaissance. 
Quelques mouches commençaient à se poser sur mes paupière noircis par la crasse lorsque qu'un garde me releva. Il me mis debout et me poussa violemment vers la sortie de ma tente. A peine j'eu traversé les deux battants en plastique de ma tente avec ma tête que j'alla m'effondrer dehors sous le regard moqueur des autres gardes. 
C'est donc avec tout autant d'hospitalité qu'on me conduisit à ce qui semblais être le chef de ce campement miteux. On m'assis alors sur une chaise en bois. On me noua les poings derrière le dos et l'interrogatoire commença. 
&quot;Qui es tou ?&quot; 
Je ne répondais pas... 
&quot;QUI ES TOU ?!&quot; 
J...Je...je... 
J'allais puiser dans mes ultimes force pour lui dire mon nom lorsque sa patience, qui avait déjà atteint ses limites, lui fit décocher un coup de poing qui vint s'écraser sur ma joue droite. Le choc fût tel que la chaise se renversa, trainant ainsi ma joue gauche sur le sol caillouteux de la tente. Il me fit relever et recommença à me frapper... Ile me frappais sans relâche... Il lui fallut pas moins de 5 longues minutes avant de comprendre qu'il ne tirerait rien de moi. C'est donc essoufflé, décoiffé et les poing bleui par les coups qu'il m'envoya au service de soin. 
Durant une bonne semaine, l'infirmier du camp s'occupa de moi, mon rétablissement fût long. La charge radioactive que j'ai subit semblait incurable. Aussi, on me donna alors des médicaments pour passer la fin de mon existence avec le moins de souffrances possible... 
Mes plats se résumais à des bols remplis d'une substance jaunâtre et gluante semblable à de la morve. Chaque bouché était un supplice à avaler mais je devais reprendre des forces ! J'ai promis vengeance à ma famille... Et... quelqu'en soit le prix... Je l'aurais ! 




Chapitre numero 3
Titre : Une lame
Poste le 11/09/2013 a 11:33:54 par GrosPorc-Malade

Cela fait maintenant 2 semaines que je suis dans ce maudit campement... je suis retenu dans une geôle et, tout les soirs, j'ai le droit à un interrogatoire musclé de la part du chef de camp. Je m'en sors souvent avec des hématomes au visage mais je tiens le coup... Les médicaments fournis par l'infirmier du coin me soulage et ma condition physique est pour ainsi dire revenue. Les journées sont interminables... C'est toujours la même chose... Un certain Zoyokov, un russe qui savais parler américain, vient me lever à 4 heure du matin pour aller chercher du bois avec lui dans une forêt à une heure de route d'ici... On me laisse ensuite moisir toute la journée dans ma tente jusqu'à mon interrogatoire.... Seulement, aujourd'hui... Tout à changé. 
Tout à changé avec la venue d'un nouveau prisonier. Le seul prénom que les russes ont pu tirer de lui est: &quot;Va te faire foutre&quot; ... Un sacré teigneux... Par manque de place, il l'ont mis dans la même tente que moi, il est solidement bailloné et menotté contre un poteau... moi, je suis &quot;libre&quot;. Au bout de deux semaines, Les russes m'ont jugé comme inoffensif. Je ne bouge pas de la journée et je fais ce qu'on me demande sans aucune résistance. Je commence à perdre goût à la vie... 
Il est déjà tard et le soleil commence à se coucher derrière les ruines au loin. Je n'arrive pas à m'endormir. Mon &quot;colocataire&quot; n'arrête pas de hurler tout en se tortillant d'énervement. La nuit va être longue... Soudain... Comme surgit de nul part, Zoyokov rentra dans la tente et passa à tabac l'énergumène qui me servais de voisin de chambre. Je restais immobile. C'était un vrai massacre. Mon voisin qui, il y a de ça 10 minutes, hurlais et remuais comme une anguille, est maintenant immobile au sol... Quelques soubresauts l'animent encore fébrilement et seul un râle sanglant émane de sa bouche... Zoyokov viens de sortir son couteau. Il le place lentement sous la gorge du corps inerte de mon colocataire. Quand soudain, celui-ci, animé par un instinct de survie vivace, hurla une dernière fois tout en donnant un coup en arrière avec sa tête, surprenant ainsi Zoyokov qui lâcha sont arme... 
Le couteau était à mes pieds... Je le regardais fixement... 
&quot;Allez Mute ! Donne moi ça !!!&quot; 
Mute... Tel était le nom que ces russes m'avais donné en raison de mon aphonie presque totale.... 
&quot;Mute... Donne... Ce... Couteau.... TOUT DE SUITE !&quot; 
Je pris alors le couteau de la main droite et m'avança vers mon geôlier... 
Zoyokov se releva et s'approcha de moi et vint coller son front contre le mien. 
&quot;Donne... !&quot; 
J'étais paralysé... Je repensais à ma sœur, mes parents, ma maison.... 
Zoyokov me donna un coup de genou dans le ventre, me faisant craché un peu de sang... 
&quot;Hmmmmmfpfffff.... N...Nonnnnnn....&quot; Dis-je tout en contenant la colère.... &quot;C'est terminé.... TERMINE ! 
En une fraction de seconde, je me releva tout en plantant la lame dans le cou de Zoyokov... Celui ci empoigna mon bras fermement puis, en quelques secondes, la prise lâcha et mon geôlier était à mes pieds, sans vie... 
J'étais ivre de colère... Ma respiration, lente et régulière me donnais l'impression d'avoir un tambour dans la poitrine... 
Il était temps pour moi de quitter ce campement ! Tout le monde dormais dans les tentes aux alentours... Je m'efforcais de contrôler la respiration bruyante tout en le déplaçant furtivement de tente tente... 
J'avais un message d'adieu à donner au chef...




Chapitre numero 4
Titre : Le chef
Poste le 11/09/2013 a 11:34:21 par GrosPorc-Malade

Si j'en croit la montre que j'ai prise à Zoyokov, il est 2h35 du matin. Vers 4h, un contingent se lève pour aller chercher du bois. Si je prends en compte mon temps de fuite, je dispose d'un peu plus d'une heure pour faire ce que j'ai à faire ici... 
Je n'ai même pas pris le temps de caché le corps de mon geôlier... La simple imagination de la tête médusé de ses camarades devant le corps me réjouissait... Et puis, au moment de la découverte, je devrais être loin... 
La résidence du chef de campement était facilement reconnaissable. C'était le seul bâtiment à fenêtres du camp. Seulement 4 tentes me séparaient de lui. 
Je prie soin d'enlever mes chaussures. Je ne pouvais pas prendre le risque d'être repéré à cause des gravats qui craquaient sous mes tennis. 
J'avançais prudemment de tente en tente. Ma respiration était régulière et posée. Dans ma main droite, le couteau de Zoyokov encore ruisselant du sang de sa fraiche victime. Le camp était plongé dans le noir. Seule quelques torches éclairaient l'entrée des tentes. 
Une fois rendu à la 4ème tente, je marqua un temps d'arrêt. La maison du chef était gardé par 3 hommes. Tous faisant une ronde à vitesse régulière... Le premier semble gardé le mur de derrière. Il ne devrais pas poser de problèmes tant qu'il ne quitte pas son poste... 
En revanche, les deux autres formaient tout deux une patrouille en arc de cercle devant la maison. Couvrant ainsi les 3 faces restantes du bâtiment. 
Si un seul des gardes est alerté, je suis fichu ! Je dois procéder méthodiquement... 
J'avançais alors avec méfiance en direction du mur de droite, celui qui menait à la chambre du chef. Mes multiples interrogatoires dans ce bâtiments m'avais permis d'en connaitre le plan... 
Jusque là, tout allais bien... J'étais allongé derrière un monticule de ruines. J'avais ainsi une bonne vue sur tout le mur droite du bâtiment... Il faisait très lourd cette nuit... Mon cou ruisselant de sueur s'imprimais de la poussière blanchâtre du sol. 
Pendant de longue minutes, je suis resté là à attendre, allongé parterre... Les minutes passaient et aucunes ouvertures semblaient perceptible dans la ronde des gardes. Je commençais à me décourager... 3h07... Si je ne fais rien, tout cela n'aura servis à rien ! Zoyokov, les deux semaines à gagner leur confiance, rien de tout cela n'aura servis à quoi que ce soit. 
Alors que mes yeux commençait à se fermer de fatigue, la chance me sourit enfin. La chaleur assommante de la nuit contraignit le chef à ouvrir la fenêtre du couloir qui menait à sa chambre. C'était maintenant ou jamais ! La fatigue qui commençait à me gagner auparavant s'effaça net pour laisser place au stress. Mon rythme cardiaque s'accélérait... Mes efforts pour parvenir à maintenir une respiration silencieuse me donnaient la nausée. 
Je me mis à genoux, prêt à agir. Je rampais à genoux de débris en débris en direction de la fenêtre. Un maigre buisson me servit d'ultime couverture avant le mur du bâtiment. De la main droite, je serrais la hampe de mon couteau de toute mes forces. Le garde revenait vers ma position. Je retint mon souffle. Le silence total. Une douce brise vint caresser mon cou en sueur. Le garde marqua un temps d'arrêt devant la fenêtre. Je bondis du buisson.... Pas un cri, aucun son ne sorti de ma bouche. Seul un léger frottement de cailloux contre mes pieds nues se fit entendre. D'un geste sûr et précis, je plantais ma lame dans la pomme d'Adam du garde qui ne vit rien venir, et d'un coup sec, je remontais la lame jusqu'à son menton. De la main gauche, je compressais la bouche de ce dernier pour éviter tout cri ou tout autre bruit de déglutition de sang. En quelques seconde seulement, le gilet de l'homme était pourpre de sang... Le temps de dissimuler son corps derrière le buisson non loin, je pris son revolver de la main gauche. 
J'entrais alors furtivement par la fenêtre. Toujours accroupis, mon avant-bras droit laissait couler de longues goutte de sang sur le sol. La porte de la chambre était juste sur ma droite. Elle était entrouverte, sûrement pour laisser passer l'air frais du couloir. 
Je parvins tant bien que mal à maitriser mon souffle pour rester discret. 
Je poussais légèrement la porte de la chambre. Mes yeux, maintenant habitué à la pénombre, me permettait de voir la pièce dans son ensemble. Sur ma gauche, un bureau avec dessus, ce qui ressemble à une carte détaillé des autres camps russes dans la région. Je pris soigneusement la carte que je plia en quatre avant de la placer dans ma poche arrière droite. 
Le lit du chef était devant moi... Je me tenais devant lui, invisible... Un sentiment de pouvoir montait en moi... Je ne me lassais pas de le voir dormir sans même apercevoir l'assassin qui était devant lui... Je me permis même de prendre une chaise pour m'asseoir devant lui. Un léger rictus s'échappait de la bordure droite de mes lèvres. Silencieux, invisible, j'étais devenu le fantôme qui allais hanter son ultime nuit. 3h31... Il était temps. Je me redressais de ma chaise... Ma main droite se leva. Mon couteau encore dégoulinant de sang laissa tomber 3 gouttes sur la couverture avant de finir sa course au milieu du front du chef... Un léger bruit d'os brisé rompit le silence nocturne. Avant de partir, j'assis le corps sans vie du chef sur la chaise en osier que je plaça devant la porte de la chambre. Je lui retira son chemisier et grava un carré au couteaux sur sa poitrine. Symbole des 4 raisons qui me poussais à hanter mes futurs victimes: Eva, ma mère... Mathieu, mon père... Emilie, ma soeur... et enfin mon pays. 
Je ressortis tout aussi furtivement par la fenêtre avant de m'éloigner peu à peu du camp... 
Je pris le temps de m'équiper avant mon départ. Les rangers et le filet par balle d'un garde me seront utile. 
J'étais désormais seul... Moi... Ma carte...Un couteau... Un revolver... et de futurs victimes à hanter. 
Un fantôme était né... 




Chapitre numero 5
Titre : L'insouciance
Poste le 11/09/2013 a 11:34:59 par GrosPorc-Malade

Je décida de passer le restant de la nuit au sommet d'une colline surplombant le camp que je venais de mettre à sac. Pas de feu pour me réchauffer. Je ne devais pas me faire voir... J'aurais pu m'en aller dès à présent. C'est vrai. Mais l'envie irrésistible de voir le camp se lever et contempler mon massacre me greffait sur place. 
4h00... Le spectacle va commencer... J'ai une vue relativement dégagée du camp. Un garde sort de sa tente. C'est étrange... Pourquoi Zoyokov n'est il pas debout ? se demande t-il surement. 
Alors que le garde commençais à entrer dans ma tente, je laissais échapper un sourire carnassier... 
Le garde sortit de la tente en faisant 3 pas en arrière. Il regarda vivement autour de lui avant de courir vers le bâtiment du chef en hurlant des propos incompréhensible en russe. 
Le meilleur restait à venir lorsque le dit garde, accompagné de 2 autres de ses camarades, entrèrent dans le bâtiment du chef. 
Une nouvelle gueulante assourdissante, bien qu'étouffée par les murs du bâtiment, se fit entendre. 
Quel plaisir... Je me sentais fier, invincible, vivant ! Je laissais échapper un soupir d'aise tout en m'étirant... 
Un long voyage m'attendait et je devais reprendre des forces. Si j'en crois la carte que j'ai volé plus tôt, le prochain campement est à environ 5 heures de marche. Il semble légèrement fortifié au vu des trais épais qui l'entoure sur la carte. Ma future destination enfin planifié, je m'endormis à la belle étoile... 
C'est un bruit d'éboulement qui me réveilla en sursaut à seulement 4h38. Encore dans les vapes, je me releva et regarda fébrilement le bas de la colline. 
Quel insouciant j'étais ! Il était évident que les russes allaient envoyer des patrouilles à ma recherche ! Mon arrogance qui m'avais poussé à passer la nuit si près du campement eu raison de moi. L'éboulement provenait d'un garde qui avait glissé en tentant d'escalader la colline. Le garde en question eu tôt fait de me repérer. 
Il hurla de toute ses force une courte phrase qui, même si je ne l'a comprenais pas, devais fortement ressembler à un &quot;Il est là !!!&quot; 
D'un coup, tout les gardes au loin avaient les yeux rivés sur moi et convergeaient vers ma position en courant. Le temps d'abattre le garde qui m'avais découvert en contrebas avec mon revolver, je prie mes jambes à mon cou. 
J'entendais derrière moi les cris enragé de mes poursuivants. Je courais à en perdre haleine. Je ne m'arrêtais pas. Je commençais à gagner du terrain mais l'effort intense me stoppa net. 
Je me sentait au plus mal. Mon coeur sortait littéralement de ma poitrine à chaque battements. Je sentais mes pupilles se dilater et un profond malaise montait le long de ma gorge. Je finis par vomir. 
Il faisait encore nuit. Et au loin, je pouvais distinguer ce qui ressemblais à un lotissement en ruine. 
C'était là ma seul chance... Je devais atteindre ce lotissement. 
Je repris alors ma course. J'avançais aussi vite que possible avec mon bras droit contre mon estomac. Dans ma main gauche, mon revolver. Prêt à être utilisé. 
Il gagnaient désormais du terrain... Quelques balles commençaient à siffler à mes pieds. 
Bon sang ! Je ne vais jamais y arriver... 
Je tirais derrière moi sans même viser en désespoir de cause... 
Les premières maison n'étaient plus qu'à une centaine de mètre. 
Je pensais m'en être tiré jusqu'à ce qu'une balle vienne se loger dans ma cheville gauche... 





Chapitre numero 6
Titre : Une rencontre inattendu
Poste le 11/09/2013 a 11:35:29 par GrosPorc-Malade

La balle vint se loger profondément dans ma cheville gauche. La douleur ne survint que lorsque je mis mon pied à terre. La dite douleur était insupportable. Je m'effondra alors au sol, les deux mains sur ma cheville. Mon instinct de survie me fit me relever sur une jambe mais je trébucha à nouveau. Un voile de poussière couvrait toute la partie droite de mon visage qui était alors contre le sol. 
Animé par le désespoir le plus total, je rampais vers les maisons qui étaient maintenant toute proche... Chaque mouvements me coûtait cher, très cher. Je ne cherchais même plus à contenir mes cris tellement la douleur me prenais aux tripes. 
Je vida mon chargeur en direction de mes assaillants. Il étaient 4. L'effet escompté se produisit enfin. Il étaient alors à couvert derrière des rochers. 
Je pus profiter de ce court instant d'accalmie pour me mettre moi aussi à couvert derrière le premier mur en ruine d'une des maisons qui constituait le lotissement. 
J'étais assis parterre, adossé contre le mur. Ma jambe gauche convulsait sous la douleur et ma cheville avais déjà doublé de volume. Je dus délassé ma botte pour me soulager autant que possible. 
Je devenais vagale. Les cris de mes poursuivants qui semblaient bien décidés à me déloger devenais de plus en plus imperceptible. Je n'entendais que ma respiration... Irrégulière et saccadé... Même un aveugle aurais put aisément deviner mon état. 
J'enleva ma veste que je déchira frénétiquement. J'appliqua alors le lambeau ainsi obtenu autour de ma cheville meurtri. Un long et horrible hurlement sorti de ma bouche au moment de resserrer le bandage. 
Je frappais le sol de mes poing pour résister à la douleur... Les russes étaient tout proches. Me pensant sans défense, il semble que l'un d'eux se soit dévoué pour aller a ma rencontre. 
Je rentrais mon deuxième dernier chargeur dans mes revolver. J'étais bien déterminé à leur résister... 
Je devais conforter les russe quand à mon état critique. C'est à contrecoeur que je pressa ma cheville de toutes mes forces pour déverser un peu de sang dans mes mains. Je mis le sang ainsi récolté dans ma bouche. Je poussa alors un dernier cris avant de me laisser glisser au sol sans aucune résistance. Mes yeux fermés et mon revolver juste posé à quelque centimètre de ma main gauche, j'attendais... 
C'est alors que le russe arriva... Sa respiration lente et haletante trahissait son anxiété. Il poussa ma tête sur le côté du bout de son fusil, faisant ainsi sortir tout le sang de ma bouche... Il approcha alors sa main droite de mon cou... j'avais les yeux entrouvert. Sa main approchait. Centimètre après centimètre. Ses camarades semblais demander des nouvelles. Il les ignorait. Sa main était maintenant sur mon cou. Sachant ainsi que j'étais vivant, il commença à vouloir se dégager. Je saisit alors son bras de la main droite. Il n'eut même pas le temps de pousser un cri que ma main gauche avais attrapée mon revolver que je m'empressa de placer contre sa tempe. Je pus voir à travers son masque une larme couler le long de sa joue. Sans aucune once de compassion, je pressa la détente. Le coup de feu résonna contre les murs de la maison en ruine... On entendis au loin des corbeaux qui s'envolais. 
Le silence. Le garde était sans vie allongé sur moi. C'est les cris inhumains des autres gardes qui rompit se silence d'or. 
Je ne pouvais plus me relever. Ma supercherie avais marché mais j'étais faible... Si faible... Je ne réussit pas à me dégager du cadavre qui était sur moi. 
Les 3 autres arrivèrent sans attendre. Il se mirent tous en arc de cercle autour de moi. Je commençais a lever ma main gauche pour tirer. Ce n'était même pas la peine d'y penser. Un des trois gardes m'écrasa fermement la main de sa botte. L'un deux se mis à genoux devant moi et m'attrapa la base du cou à pleine main. Je ne compris pas un traitre mot de ce qu'il me disais mais je devinais aisément la conclusion de cette discussion. 
Il se releva et pointa le bout de son fusil en direction de ma tête. Les deux autres le regardait faire tout en riant. 
Il plaça son index contre la détente tout en souriant. 
D'un coup, tous s'effondrèrent... Le garde tira tout en tombant à la renverse. La balle passa à quelque centimètre seulement de mon oreille gauche. 
Pourquoi le destin s'acharnais t-il sur moi ? Je n'en ai aucune idée. J'étais exaspéré et épuisé... Je commençais a retourner mon arme contre moi même quand une ombre vint me prendre mon arme des mains. Je ne distinguais pas son visage car il était en contrejour. L'individu se redressa. 
&quot;Ce n'est pas terminé mon gars... ce n'est terminé...&quot; 




Chapitre numero 7
Titre : Une dette à payer
Poste le 11/09/2013 a 11:36:06 par GrosPorc-Malade

Mon bras gauche maintenant désarmé, je mis ma main gauche au dessus de mes yeux en guise de visière. 
Peu à peu, la silhouette de l'individu devint plus nette. 
Il me prit par la main pour me relever. Je me mis sur un pied tout en serrant les dents. Ma cheville me faisait souffrir plus que jamais. Etant allongé depuis longtemps, ma vue fût troubler pendant quelque instant. 
Je vis enfin son visage. 
L'individu qui m'a sauvé était donc une femme. Elle me tendis mon revolver. 
&quot;Tiens ! C'est à toi...&quot; 
Je le refusais silencieusement. Cette vie n'était pas faite pour moi. Mon couteau, ce revolver. Tout ceci ne m'avais apporté que des ennuis. Je n'était tout simplement pas de taille. 
&quot;Comment ?!&quot; S'exclama t-elle. &quot;Reprend ton arme ! Le combat n'est pas terminé ! Alors bat toi ! 
&quot;Non...&quot; finis-je par dire tout bas. &quot;Pour moi... C'est finit... JE suis finis...&quot; 
A mes dires, la mystérieuse femme recula lentement. Elle lâcha alors mon revolver parterre. Elle me gifla sèchement la joue gauche avant de demander à ses 2 acolytes de m'emmener. 
Je me souviens avoir été trainé jusqu'à un camion dans lequel j'ai dormis tout le temps du voyage. 
&quot;On est arrivé ! réveille toi !&quot; Dit-elle en tapant contre l'arrière du camion avec le plat de sa main. Elle ouvrit alors les bâtants du camions. La lumière m'aveugla. Nous étions dans ce qui ressemblais être une ville fantôme. Elle m'aida à me mettre debout avant de partir en marchant. 
Je la suivais péniblement en boitant. 
&quot;Allez ! suis moi. Comment t'appelle tu ?&quot; finit-elle par de demander. 
&quot;...&quot; je ne répondais pas. 
&quot;Pas très bavard ? Tant pis. Allez pose tes fesses ici.&quot; 
Nous étions arrivé à la terrasse d'une taverne en bois. Elle me tira une chaise et me poussa violemment pour m'asseoir dessus. Elle s'assis en face de moi et pris ma cheville entre ses jambes. 
&quot;La balle est encore dedans... Je vais la retirer.&quot; Dit-elle froidement. 
&quot;Ce que tu as fais là bas... C'était impressionnant. Même à l'article de la mort, tu t'es battu jusqu'au bout. Tu as le combat dans le sang.&quot; 
&quot;...&quot; je restais silencieux 
&quot;Ecoute !&quot; finit-elle par dire. &quot;Je t'ai ramené ici pour que tu nous aide. Nous avons peu de vivres et nous ne comptons pas les gâcher. Maintenant c'est à toi de voir ! Sois tu nous aide, soit tu peux aller retourner dans les ruines d'où je t'ai extirpé et crever avec une balle dans le crâne. 
Sur cette dernière phrase, elle sortit la balle de ma cheville avec le bout de son couteau... Je hurlais à la mort. Il étais vrai qu'elle m'avais sauvé. J'avais une dette envers cette femme. Si ce n'était pas pour moi que je me battais, je devais au moins le faire pour elle. Je devais me battre !
&quot;C...Ce...C'est daccord&quot; finis-je par dire, encore sous le coup de la douleur. 
Un léger rictus se dessina sur ses lèvres. &quot;Bien... Allez va te reposer. Tu trouvera un lit à l'étage de la taverne. Ce n'est pas grand chose mais au moins, tu sera à l'abris.&quot; 
Elle banda ma cheville avant de s'en aller. 
Je passais ainsi 3 semaines au camp. Ma cheville se rétablissais petit à petit. J'avais enfin un nom à associer à celle qui m'avait sauvé: Eva. Elle était la meneuse de ce camp. A la tête d'une quinzaine de personnes, elle n'avait pour vocation que le combat. Les russes lui avait tout pris à elle aussi. Seul la vengeance l'animait. Nous n'étions pas si différent au bout du compte... Je m'étais lié d'amitié avec Jack, le tavernier. Le pauvre bougre vivait avec sa petite fille Anaïs dans ce taudis. Il avais eu la bonté de m'héberger. Aussi, je lui devais respect et amabilité. Personne ne connaissais mon nom. Mon aphonie presque omniprésente m'avais donné le doux nom de &quot;Apho&quot;. 
Ainsi, le temps passa dans le camp. Eva, qui menait la vie dure au russes, partait le matin avec quelques hommes et revenais le soir. 
Tout était tranquille au camp jusqu'à ce terrible soir... 




Chapitre numero 8
Titre : Une dette à payer (suite)
Poste le 11/09/2013 a 11:36:42 par GrosPorc-Malade

Ce soir là, tout à basculé.J'avais passé la journée entière dans ma chambre à me remémorer le passé. J'était sur le point de me coucher. J'allais voir Jack pour lui souhaitez une bonne nuit. Il n'y avait aucun bruit à la taverne ce soir là. 
L'atmosphère était lourde... Je montais les marches en bois qui menais à l'étage. Le bois craquait sous mon poids. J'étais arrivé en haut. A ma gauche, la chambre d'Anaïs... Vide... Etrange... 
La porte de la chambre de Jack était ouverte. Je me permis de jeter furtivement un coup d'oeil. 
&quot;Jack ?...&quot; Dis-je inquiet 
Pas de réponse. Un léger courant d'air s'échappait de la chambre. Je passais ma tête dans l'encadrement de la porte. La chambre était complètement retournée. Le lit était défait et l'armoire à vêtement entièrement mis à sac et vidé par terre. Les rideaux de la fenêtre remuaient au rythme du vent. 
Je marchais soudain sur un papier froissé... Une note semblait écrite dessus... 
&quot;A toi de voir Jack... l'Américain ou ta fille...&quot; 
Il s'agissait... de moi ? Les russes était donc au courant pour ma présence ici ?! 
Un coup de feu retentit au loin dans la cambrousse. 
&quot;Non.... pas ça...&quot; Je pris mon revolver qui était resté dans ma chambre et partis en courant dans la cambrousse. Après une centaine de mètre de course derrière la taverne, un obstacle me fit trébucher. Je me relevais, maudissant l'obstacle en question de me faire perdre du temps. J'étais sur le point de reprendre ma course lorsque que quelque chose m'interpella... L'obstacle m'avais semblé un peu mou. Je me retournais lentement... Je venais de tomber sur le cadavre de Jack... Une balle était logée au milieu de son front. Quelque traces de griffures étaient visibles sur son bras droit. La petite Anaïs avais du s'agripper fort au bras de son père. 
Du sang était visible par terre quelque mètre plus loin et le sol était battu de façon irrégulière. Jack avait du tenter de se défendre mais l'agresseur eu tôt fait de dégainer son arme. Jack tomba a la renverse et Anaïs du le griffer en tentant de le retenir. 
Aucunes traces d'elle d'ailleurs.... Les russes avaient du la prendre avec eux... 
Je baissais les paupières de Jack de la main gauche et marquais un temps d'arrêt. 
Je le pris sur mes épaule et retourna au camp. 
Eva, se tenais devant l'entrée, elle avais du entendre le coup de feu également. Elle appela deux hommes pour s'occuper de la dépouille de Jack. 
&quot;Les salauds&quot; dit-elle la mâchoire serrée... &quot;Cela fait des semaines qu'ils nous oppressent...&quot; 
Elle réprima un léger sanglot avant de me dire &quot;Apho... Il est temps de payer ta dette... prépare toi...&quot; 
J'approchais ma main de son épaule &quot;Eva... J...&quot; 
&quot;MAINTENANT !&quot; hurla t-elle 
Je remontais alors dans ma chambre et pris mon revolver et mon couteau. Je redescendais lentement les marches de la taverne... Eva m'attendais devant l'entrée du camp. 
Je m'approchais d'elle calmement. 3 hommes l'accompagnait. 
&quot;L'heure est venu de contre-attaquer... L'heure est venu de nous affranchir de cette souffrance.&quot; murmura t-elle 
Son plan était simple. D'après ses dires, les russes de tout à l'heure venais d'un campement dans la forêt voisine. Les russes avait donc pris secrètement contact avec Jack pour me livrer à eux. Il semblait évident, vu la situation, qu'il avait refusé. 
L'objectif de cette nuit était tout simplement de raser le camp en question. Eva ne se contrôlait plus... Nous n'étions que 5 et eux des dizaines... Nous étions tout simplement voué au massacre... 
&quot;John, Mac, Elton, vous restez en retrait. Apho, tu restes avec moi. C'est rats vont payer !&quot; 
Après une grosse heure de marche nocturne, nous arrivâmes près du campement russe. 
&quot;Ok les gars ! Apho et moi, on fait le ménage... Vous 3, vous restez autour du camp derrière les arbres. Si ça tourne mal... Vous connaissez le signal.&quot; 
A peine eu t-elle le temps de finir sa phrase que les 3 hommes partirent se mettre ne position. 
&quot;Je te laisse faire ça à ta manière Apho... Je prend le côté Est, tu prends l'Ouest !&quot; 
Lentement mais surement, chacun d'entre nous étais enfin prêt à agir. L'opération allait commencer... 
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Le campement était de forme triangulaire. John, Mac et Elton couvraient chacun une face en restant à couvert derrière les arbres. Eva pris le côté orienté Est et moi l'Ouest. 
Nous étions tous en position. Tout pouvais commencer. Chaque pointe du triangle était pourvu d'une tour de guet. Nous devions donc éliminer les gardes des tours avant de nous attaquer au campement lui même. Nos armes étaient dépourvu de silencieux... Nous devions jouer cela finement. 
Eva commença à escalader la tour de guet nord avec la grâce d'un félin. Je preferais l'observer avant d'agir. Elle tenais son couteau entre ses dents. Elle montait chaque barreau de bois avec une efficacité débordante. Tout se passait bien. Elle arriva en haut et resta en position sous le muret qui servais de couverture en haut de la tour. Lorsque le garde fût bien positionné, John, qui était non loin, hocha la tête en guise de signal. En une fraction de seconde, Eva se redressa et planta sa lame dans le ventre de sa victime tout en pressant sa main libre contre sa bouche. 
Lui planter le couteau dans la tête aurait été plus rapide mais nous devions nous faire discret. Une fois le garde mort, elle l'adossa contre le muret en le maintenant debout du mieux qu'elle pu pour ne pas éveiller les soupçons des autres. Elle prit même soin d'allumer une cigarette et de la placer dans la bouche de sa victime. 
La tour nord étant maintenant hors service, Eva redescendit aussi vite qu'elle était monté tout en me lançant des hochements de tête rapide et nerveux. C'était à moi d'agir... 
Je m'élança alors sur la tour sud-ouest. Je préférais laisser mon couteau coincé dans ma ceinture. La monté fut rude. Je n'avais jamais réellement escaladé quoi que ce soit dans ma vie et cette mise en bouche m'épuisait... 
J'avais une dizaine de barreau en bois à monter... Chacun d'eux exigeant une traction complète de mon corps avant de me remettre debout et monter sur le suivant. Pour couronner le tout, je ne pouvais me permettre de souffler à ma guise... Respirer comme un taureau compromettrait ainsi ma position. 
10ème barreau... Quel supplice... Je sentais mon dîner remonter le long de mon cou à chaque effort... 
Eva, impatiente et exaspéré de ma lenteur, avait déjà neutralisée la tour sud-est. 
L'ultime traction... Je gesticulais mes jambes dans tout les sens pour essayer de monter. L'impensable arriva. Mon couteau glissa le long de ma ceinture et tomba... Le choc de la lame contre un rocher en contrebas eu tôt fait d'intriguer le garde qui commença à s'approcher du muret... 
Les bruits de pas approchaient... Je ne savais pas quoi faire. J'était désarmé et utilisé mon pistolet était la solution la plus idiote. Bon sang ! Le voilà... ! 
Le garde passa sa tête par dessus le muret. Sans réfléchir, en me redressant, je pris sa tête entre mes mains et l'abaissa de toute mes forces contre le muret. Un bruit sourd de bois s'échappa en l'air... L'homme était encore en vie... Je recommençais ainsi une deuxième fois, puis une troisième. Le spectacle était tout bonnement horrible, la tête du garde se déformait au fur et mesure que le muret lui rentrait dans le crâne... Un quatrième et dernier coup vint l'achever. Le garde était couché sur le sol en bois, pris de frénétiques soubresauts. Seul quelques râles sortaient de sa bouche... Visiblement, il était équiper d'un pistolet M1911 silencieux. Cela pourrait m'être utile. Je rangeais alors le revolver dans un étui en cuir pour jambe que je pris également au garde. 
Soudain, un garde en contrebas sembla demander des nouvelles de son collègue, intriguer par les bruits sourds que j'avais fais plus haut. Je prie tout de même soin de relever le cadavre du garde mais je le mis de dos... Sa tête n'étant plus présentable... 
Le garde en contrebas commençait à monter en haut de la tour. 
Je me mis accroupi derrière le muret qui faisait l'entrée du sommet de la tour. 
Le garde arrivait. Il avança vers son camarade qui tenais à peine debout contre le muret. 
Alors qu'il allais retourner le cadavre en tirant son épaule avec sa main, je me jeta sur le garde. et appliqua mon revolver silencieux contre sa nuque. Il hurla de toutes ses forces me forçant ainsi à lui tirer dessus expressément. 
Trop tard ! Les autres étaient averti de ma présence... Il restait une dizaine d'homme dans le camp. Tous se ruèrent sur ma position. En quelques secondes, un chaos complet avait gagné tout le campement. Eva, encore caché, sorti son pistolet et tua 2 russes qui courait côte à côte en sortant de leur tente... 
L'opération avais tournée au vinaigre. Eva saisit le sifflet qui pendait à son coup et souffla à gorge déployée dedans. Aussi tôt, John, Mac et Elton dégainèrent leurs armes respective et vinrent nous donner un appui-feu depuis la forêt. 
J'étais encore dans la tour, la dizaine de russes restant était dispersé au 3 coins du camp, cette assaut venant de tout part avait fait son petit effet. 
Je relevais alors ma tête au dessus du muret pour y voir plus clair. 
&quot;Ho... non....&quot; me dis-je 
Un russe était là, en bas, avec un RPG dans les bras... 
Sans réfléchir, je sautais alors de la tour avant de m'écraser dans un buisson plus bas. 
En une fraction de seconde, le sommet de la tour vola en épais copeaux de bois. 
Eva s'était retranchée dans la forêt avec nos 3 compagnons... Me croyant mort... Les russes concentrèrent leurs tirs sur mes amis. 
Je rampais furtivement sous les buisson pour retourner dans le campement... Ayant recupéré mon couteau, j'éventrais l'arrière des tentes une par une... 
&quot;Anaïs... ? Anaïs ? Où es tu ?!&quot; Je ne poussais pas trop sur ma voix pour ne pas me faire repérer. 
Aucune trace d'Anaïs... Je rentrais alors dans une troisième tente... Vide également... Du moins c'est ce que je pensais.... 
Alors que je m'apprêtais à sortir par le trou que j'avais formé, une voix grave vint du fond de la tente... 
De la pénombre surgit alors un homme monstrueux... Il lui manquait un oeil qu'il n'avais pas pris soin de cacher. Une large cicatrice lui barrais le visage de part en part. L'homme était torse nu. Vêtu seulement d'un treillis et de Rangers. 
Anaïs était devant lui... Il l'a tenais par les cheveux de la main gauche tandis que sa main droite tenais une épaisse machette. 
L'homme avança vers moi... La pauvre fillette pleurait à chaude larmes. Un rire puissant sortit de son gosier tout en laissant apparaitre des dents aussi sales qu'irrégulièrement placées. 
Je fis un pas en avant... Puis un autre... L'homme me regardais avec la patience d'un prédateur... 
Alors que j'étais maintenant à porté de bras d'Anaïs, l'homme étendit son bras devant lui en me pointant de sa machette... 
Je fis un bond en arrière... Anaïs tentait de crier mais la peur paralysait ses cordes vocales. 
&quot;Tout va bien Anaïs... Reste calme, on va s'en sortir... Soit forte...&quot; disais-je pour tout en tentant de dissimuler ma propre peur... 
&quot;C'est la fille que tou vé ? Tou la vé ?!&quot; dit l'homme qui semblais marmonner quelques mot d'américain. &quot;Jé té la donne ! Plend la !&quot; 
Il éclata à nouveau de rire. Sa machette s'abaissa et d'un coup sec... il trancha la tête de la petite fille... Son corps sans vie s'effondra parterre et l'homme lança sa tête à mes pieds... 
Mes yeux s'écarquillèrent. Je mis à genoux, la tête d'Anaïs entre mes bras... Je releva lentement la tête... L'homme lança sa machette derrière lui et avança vers moi... 
La tête de la fillette glissa le long de mes doigts avant de finir sur le sol poussiéreux. 
&quot;Non..... NONNNN !&quot; 
Je me remis debout, lança un regard ivre de colère à mon adversaire et, sans réfléchir, je le chargeais à toute vitesse. 
Un combat de tout les diables allait s'engager... 
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Je chargea alors mon adversaire de toutes mes forces. Je lançais alors mon poing gauche en direction de son visage. C'était peine perdue... Cet homme était une vrai armoire à glace. Il saisit mon poing dans le creux de sa main et d'un coup, j'entendis tout mes os craquer craquer à l'unisson. 
Il me regarda d'un air amusé avant de me frapper avec le plat de son front. La puissance du coup me fis reculer de quelques mètres. Je massais mon front avec ma main droite pour tenter en vain de calmer la douleur. 
L'homme ne bougeait pas d'un pouce. Il semblait amusé par ma faiblesse. Ceci eu le dont de m'énerver encore plus. 
Je dégainais alors mon revolver de la main gauche. A peine eu-je le temps de braquer ma cible que ce monstre s'étais rué sur moi. Il saisit mon revolver d'un coup sec et me frappa violemment le visage avec la crosse avant de le jeter en dehors de la tente. 
Fou de colère, je sortis me relevais et sortis mon couteau. Je faisais des mouvement circulaires amples et rapides en direction de sa gorge. Tout ces efforts étaient inutile. L'homme sautillait en arrière tout en rigolant, évitant ainsi la moindre attaque. 
J'étais épuisé... Mes attaques se firent de plus en plus molles et de moins en moins précises. 
En guise de contre-attaque, ce géant russe me donna un puissant coup de pied dans le genou gauche, me mettant ainsi à genou. Dans la seconde qui suivit, il m'ébranla le visage d'un coup de poing. 
Je tombais à terre... Chacun de ses coups était semblable à des coups de marteau. Mes réflexes, encore étrangement vivaces, me remirent debout. Le décor semblais tourner autour de moi. 
Je m'étais fait allumer copieusement le crâne... J'avais l'impression de vivre un coma éveillé. Mes sens me lâchaient un à un... Je ne sentis même pas la douleur lorsque le russe me frappa à l'estomac. Je restait debout, hagard. Mon ouïe me laissait percevoir qu'un affreux bourdonnement. 
Je crus entendre le son de la voix de Eva au loin. 
&quot;Apho ? Apho ?!...&quot; 
Je souriais nerveusement. Cette femme avais vraiment du talent. Elle et ses trois compagnons avais du venir à bout de la dizaine de russes à l'entrée du campement... Elle venais surement m'annoncer notre belle victoire... Si seulement elle savait... 
C'est un étrange sentiment de légèreté qui me sortit de ma torpeur. J'étais désormais à plus de deux mètre du sol, au bout des tronc qui servaient de bras de cet ours russe. Il me lança en direction de la sortie de la tente. 
Je m'écroula alors sur le sol poussiéreux du camp... Inerte. 
J'entrouvrais fébrilement les yeux. Eva courrait vers moi. Elle courait comme si le diable en personne était à ses trousses. A la vue de mon adversaire qui venais de sortir de la tente, elle s'arrêta net. 
Elle avala anxieusement sa salive sans lâcher son terrible adversaire du regard. 
&quot;V...Va t'en... Va t'en Eva...&quot; marmonnais-je en vain. Elle était trop loin pour entendre ma faible voix. 
Visiblement à cours de munitions, Elle sortit son couteau de sa Rangers et avança lentement vers le russe. 
Nos 3 compagnons avait du retourner au campement, pensant que la bataille était finit. 
Le russe, jusqu'alors très calme, hurla de toute ses forces et chargea Eva. Elle fléchis légèrement les jambes, prête à bondir... 
Encore quelque foulées la séparait du véritable taureau qui arrivait sur elle. Lorsqu'il fût assez proche, Elle fit un bond sur la gauche tout en donnant un coup de côté avec sa lame. 
Le russe stoppa sa course. Et plaqua son énorme main sur la plaie hélas peu profonde que Eva avait laissée sur son flanc gauche. 
Le russe esquissa un sourire et avança en marchant vers Eva. 
Je commençais à me relever. Ma vision restait encore flou mais je pouvais marcher. 
Eva s'élança sur l'homme pour le surprendre. En réponse à cela, il tenta de lui asséner un crochet du droit qu'Eva esquiva de justesse en se baissant avant de planter son couteau dans le bras droit de son adversaire. Il fît alors quelque pas en arrière et prononça quelque jurons russe tout en retirant la lame de son bras qui commençais à saigner abondamment. 
J'allais chercher la longue machette que le russe avait laisser dans la tente auparavant. J'avais la tête qui tourne. La trajectoire que je suivais en marchant décrivais une courbe que je devais régulièrement corriger sous peine de rater ma destination. 
Pensant son adversaire affaiblit, Eva s'élança sur lui. Elle arma sa jambe droite avant d'assener un coup de pied fouetté vers les cottes du monstre russe. Le coup toucha sa cible mais le russe bloqua la jambes de la jeune femme entre ses côté et son bras. 
Maintenant en équilibre sur une jambe, Eva tentait d'attraper le bras libre de son adversaire. 
Ce dernier usa de sa force colossale pour la soulever de terre et la rabattre violemment sur le sol. 
Eva eu juste le temps de rentrer sa tête entre ses épaules pour protéger sa nuque avant que son dos viennent s'écraser sur le sol dur et pierreux du camp. 
Elle était alors allongée parterre et le russe venait de lâcher sa jambe pour lui frapper le visage. 
A peine eu t-il le temps de s'approcher à quatre pattes qu'Eva décocha un puissant coup de pied en direction du visage du russe. Le coup le fit tomber à la renverse. 
Eva bondit et se placa alors à califourchon sur le torse de l'homme avant de lui marteler le crâne de coup de poing. 
Avant même que sa résistance physique l'ai abandonné... J'approchais du russe, la machette trainant sur le sol derrière moi. Je poussais un puissant hurlement, puisant dans mes ultimes forces pour brandir mon arme en l'air. 
Eva eu à peine le temps de retirer ses bras que j'abaissais violemment la lame sur le cou de ce monstre. 
Lentement, les muscles de l'homme se relâchèrent... Ses bras vinrent s'étendre le long du sol. 
Sa tête était séparé de son torse de seulement quelques centimètres. 
Il était vaincu... 
&quot;Et... A... Anaîs... ?&quot; me demanda Eva, encore haletante de l'effort physique intense. 
Je fermais les yeux et me relevais tout en marchant en direction de la sortie du camp. 
&quot;Non.... Pas elle... Non...&quot; dit-elle en s'allongeant au sol, les mains sur le visage. 
Elle avait visiblement perdu trop de personnes qui lui était chère... Cette guerre lui avais tout pris. Nous pensions nous venger... En réalité, nous avions seulement remué le couteau dans la plaie... 
La campement était hors d'était de nuire... Mais le coup à payer était bien trop grand... Notre soif de vengeance nous conduisit à vouloir tuer une quinzaine de russe sans s'être réellement préparé. Quinze russe sont mort ce soir. Ce n'est rien comparé à l'immensité de ce qui restait à faire... Qu'avions nous gagné ? Seulement la mort de deux être cher. 
L'opération Lumberjack était un échec et une grave erreur... C'est donc le coeur remplit de tristesse et de dégoût que nous rentrâmes à &quot;la maison&quot; 
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Nous étions revenu au camp... Eva et moi demeurions silencieux. John, Mac et Elton vinrent nous accueillir le sourire aux lèvres. Ce n'est que lorsque nous abordâmes le sujet d'Anaïs que les trois hommes se turent. 
Nous n'étions tout simplement pas préparés. Eva savait se battre mais sa soif de vengeance l'aveuglait et l'empêchait de réfléchir et et garder son calme en cas de besoins. 
De mon côté, je n'étais rien. Jusque là, mon instinct de survie ne m'avais pas fait défaut mais j'étais tout sauf un combattant. 
Cela devais changer. 
Tout deux, nous nous sommes promis de nous battre jusqu'au bout pour aider nos semblables. Nous devions nous battre pour ce qui nous est cher ! 
Des semaines entière durant, je m'entrainais au corps à corps avec Eva. 2 heures par jouer au lever du soleil, derrière une colline non loin... Inutile de dire que les premières semaine furent les plus douloureuse. Son habileté au combat et sa souplesse me surpassais. 
Elle m'appris à feinter, parer, contre-attaquer... Tout ce que je devais savoir pour me défendre convenablement. 
Le temps passa, et petit à petit, l'entrainement porta ses fruits... Ce matin là, Eva me levai au aurore et me défia au sein même du village. 
&quot;Allez Apho... Montre c'que t'as dans le ventre...&quot; 
John, Mac et Elton avais rameuté tout notre petit village... Très rapidement, tout nos compères avaient formé un large cercle autour de nous. 
Certains avait l'air amusés, d'autres, effrayés... 
Je m'approchai ainsi en marchant calmement face à mon mentor. 
Je regardais quelques secondes le sol avant de remonter lentement la tête en direction de la jeune femme. 
Un sourire presque machiavélique lui traversait le visage de part en part. 
Elle plaça alors sa jambe droite devant elle, et d'un coup, la rabattit derrière elle, laissant alors un large demi cercle de poussière autour d'elle. Elle donna un coup de tête en arrière tout en plaçant ses deux point à hauteur d'épaule, l'un derrière l'autre. 
Je m'inclinai alors vers la droite. J'étendai mon bras gauche de toute sa longueur devant moi, la main déployés, tandis que le droit était à 90 degrés devant mon thorax en guise de protection avec le poing serré. 
Eva, qui sentait l'impatience à plein nez, fit un saut en avant que j'esquivais d'un bond de côté... 
&quot;Alors... ? Qu'attend tu... ?! Ne t'ais-je donc rien appris ?&quot; lacha t-elle pour me provoquer. 
Je me contentai de l'ignorer. Je décrivai de lents cercles autour d'elle en marchant de côté... J'accélérai puis ralentissai mon rythme de marche de façon anarchique pour demeurer imprévisible... 
Agacée, elle attendit que je sois arrivé derrière elle pour bondir en arrière tout en donnant un coup de coude. Je pus esquiver à temps en abaissant ma tête par réflexe. 
La foule laissa s'échapper un soupir de stupeur. 
Je dissimulais ma surprise tant bien que mal. Elle était donc déterminée à me frapper réellement ! Ce n'était pas un entrainement... 
Je devais garder un oeil sur ses jambes... Au fil du temps, Eva su mettre sa souplesse à son avantage et développa un style de combat très axé sur les coups de pieds. 
Je ne croyais pas si bien dire... Avec une vivacité et une précision extrême, Eva fit un tour sur elle même et élança sa jambe en direction de ma tête, je me baissais à nouveau mais, une fois redressé, sa jambe, qui venais de passer au dessus moi, se rabattit en sens inverse... Le talon de sa Rangers alla s'écraser contre la base de mon cou. 
La violence du choc me fit tomber à genou sur le côté, j'avais la main gauche contre le sol et la droite en appuis sur mon genou. Alors qu'elle me lançais un nouveau coup de pied circulaire, je pris sa jambe des deux bras, et profita de ma meilleur condition physique pour la charger violemment. 
D'un coup, mon épaule vint frapper son estomac et ma tête se cala contre son abdomen. Son premier réflexe fut de me frapper le dos de ses poings. Je tirai alors sèchement vers l'arrière mes deux bras qui était enlacés à la base de ses jambes. Le dos d'Eva vint s'écraser rudement contre le sol... 
Alors que je rampais pour remonter le long de son corps. Elle saisit le poignet de mon bras gauche de ses deux mains et se retourna pour me tordre ce dernier. Je ne cherchais pas à résister. Je roulais alors par terre dans la même direction pour échapper à sa prise. 
Je n'étais pas suffisamment expérimenté au sol pour lui tenir tête. Je me relevais alors tout en faisant quelques pas en arrière, m'assurant d'être hors de portée de ses jambes. 
Elle fit de même et repris l'assaut de plus belle. Elle voulu me frapper d'un crochet du droit mais, sentant que le coup venir, je plaçais alors mon bras gauche en équerre devant mon visage. A peine j'eu parer son attaque qu'elle enchaina avec un coup de boule. Ayant alors incliné ma tête sur le côté, la sienne vint se loger entre mon bras gauche encore dressé en l'air et mon cou.
Son bras droit et sa tête ainsi bloqués, j'en profitais pour lui assener une série de trois coup de poing dans les côtes. 
Je sentis la jeune femme gémir sous mes coups... Je n'aimais pas ce que je faisais... Mais je n'avais guerre le choix... 
Elle me repoussa d'un coup de genou dans l'estomac. Je tentais de lui assener un ultime coup de poing avant d'être trop loin. Malheureusement, elle le para d'une main en agrippant mon poignet. Elle tira violemment dessus pour m'attirer vers elle. De sa main libre, elle empoigna une de mes jambes et me chargea à son tour... Je sautillai alors sur une seul jambe. Mais, sa faiblesse était sa légèreté... J'eu tôt fait de placer mes deux bras en tenaille juste sous son abdomen pour la soulever de terre... 
Sentant la situation virer à la catastrophe, Elle donna une puissante impulsion avec ses jambes pour se retourner et m'agrippa la tête entre ses genou. Aussi légère soit-elle, je ne pus résister à son poids sur ma tête. Je tombais alors en avant. Elle poussa un cri avant de toucher le sol pour résister à la futur douleur que son dos allait subir. 
J'étais maintenant les deux genou à terre. Eva serrait solidement ma tête entre ses jambes. Ma boite crânienne allait exploser... Je plaçais mes mains contre le revers de suis cuisses et poussais de toute mes forces pour m'extirper de cette prise affreuse. Rien n'y faisait. Ses deux jambes était croisé derrière ma tête et rien de la ferais lâcher prise. Je devais tout tenter... 
Sentant l'évanouissement venir à grand pas, je plaçais mes main sous sont dos et puisa dans mes dernière forces pour la soulever d'un peu plus d'un mètre avant de la rabattre de toute mes forces contre le sol... Le choc fut tel que la jeune femme pacha prise... Ses jambes, solide comme du béton il y a quelque instants, étaient maintenant lâche comme de la guimauve. Ses deux bras était étendu de tout leur long sur le sol. 
Nous respirions tout deux comme de vrais asthmatiques. Je me relevai, les jambes fléchis et les deux poings en appuis sur les genoux tentant de gagner de précieuse secondes pour reprendre mon souffle. 
Eva était au sol... Son ventre se creusait et se bombait à un rythme effréné. D'un coup, elle ferma les yeux, se frotta les paupières des deux mains et se redressa. 
&quot;C'est bon... Ca suffit... Tu m'as eu...&quot; 
Je regardais autour de moi, les yeux écarquillés et la bouche grande ouverte pour respirer du mieux que je pouvais. Le village restait muet... Je brisai le cercle ainsi formé en repoussant deux personnes de mes bras, et m'en allai vers la taverne... 
Pendant une heure, je restai assis sur une chaise, à regarder le soleil se lever... Eva me rejoignit , prit une chaise et s'installa à côté de moi. 
&quot;Ensemble, nous pouvons aider ces gens... Tu penses certainement que nos amis étaient effrayés de ta prestation... Tu te trompes... Ce n'est pas la peur qu'il y avais dans leur yeux... C'était de l'espoir... L'espoir d'avoir enfin trouvé une personne qui saurait les protégés de ceux qui nous veulent du mal... Tu as déjà rayé deux campement russe de la carte... Ces gens ont foi en toi. Montre moi ta carte...&quot; 
Je sortais de ma poche arrière ma carte de la région. 
Le camp le plus proche était situé au sud d'ici, à une vingtaine de kilomètre. Eva sortit son couteau et le planta à l'emplacement du campement sur la carte. 
Je la regardai dans les yeux... Son regard en disait long. Je finis par sourire. Nous pensions à la même chose... 
Un long voyage nous attendais... 
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Eva et moi avions pris le temps de nous préparer soigneusement. 
Malgré la perte d'Anaïs, le campement russe récemment conquis nous permit de nous équiper un peu plus convenablement. 
Ainsi, j'avais un revolver silencieux solidement harnachés à la base de chacune de mes deux cuisses, Une grenade attachée à la hanche gauche, mon couteau rangé dans un fourreau sur ma poitrine, et enfin une mitraillette légère qui était retenu par un mousqueton sur ma hanche droite. 
Eva, quand à elle, avait seulement prit deux revolver silencieux et une grenade, ne souhaitant pas être trop encombrée. 
Tout le matériel restant fut ramener à notre village pour que nos amis puissent se défendre en cas de problèmes. 
Notre voyage débuta aux aurores le lendemain. C'est Eva qui vint me réveiller. 
En guise de bonjour, elle se contenta de me lancer un gilet par balle sur le ventre et posa un verre d'eau prêt de mon lit. 
&quot;Allez... On y va.&quot; Dit-elle en donnant un coup de tête vers la sortie de ma chambre. 
Je m'équipai rapidement. J'étais fin prêt. 
Je descendis les marches de la taverne tout en buvant mon verre pour rejoindre Eva qui faisait les cent pas devant l'entrée. 
&quot;Allons y.&quot; Lacha t-elle à nouveau avec le même petit mouvement de tête que tout à l'heure. 
Nous prîmes quelques provision avant de partir: eau potable, quelques boite de conserve et c'est tout. 
Lentement, nous prîmes le chemin de la sortie du village. Eva accrocha un mot devant sa tente. C'était pour Elton, Mac et John. C'était assez succinct. 
&quot;Prenez soin de vous et surtout de nos amis. Ils ont besoins de vous. Je ne sais pas quand nous rentrerons... Si nous rentrons un jour. Vous me manquerez beaucoup. 
Eva.&quot; 
Et c'est ainsi que notre long périple commença. Petit à petit, le village encore endormit s'éloignait au loin. Eva se retournais régulièrement comme envahie par le regret. Moi... J'avançais d'un pas souple, me contentant de donner quelques a-coups sur le bras d'Eva lorsque celle-ci se retournait. 
Nous avions au moins 4 heures de marches devant nous. Mais au bout de 2 heures, quelque chose m'interpella au loin. 
Une ville fantôme... 
Eva me donna un coup d'épaule dans le dos 
&quot;Quoi... Qui a t-il ? Oui, c'est une ville Apho... Mais ce n'est pas là qu'on va !&quot; hurla t-elle 
&quot;C'est étrange...&quot; dis-je. 
&quot;Oui, elle semble vide... Et ?&quot; 
&quot;Tu ne comprends pas ? Regarde... Cette ville n'existe pas... Elle n'est pas mentionnée sur ma carte...&quot; 
Etrange... Les cartes militaires ont toujours eu la réputation d'être précise comme nul autre... 
Eva poussa un soupir et repris la route. Elle s'arrêta 5 mètres plus loin, sentant que je ne la suivais pas. 
J'étais immobile, la carte déployée entre les mains et les yeux rivés vers cette ville. 
Eva posa sa main sur mon épaule gauche et la secoua mollement. 
&quot;Apho ? Tu es sûr que ça va ?&quot; Demanda t-elle un peu inquiète 
Je ne parvenais pas à expliquer ce que je ressentais. Un grand frisson montait le long de mon dos. Je n'arrivais pas à détourner le regard de cette ville. C'est comme si quelque chose m'appelait. 
Eva se plaça alors devant moi et pris ma tête entre ses mains. 
&quot;Bon sang Apho mais qu'est-ce que tu fou ?!&quot; 
J'écartai alors ses main de mon visage et fit quelques pas en direction de la ville avant de m'arrêter à nouveau. Ce n'est pas possible... Je devenais complètement dingue... Je ne semblais même plus contrôler mes propres mouvements. 
Quel était cet endroit... ? J'allais me remettre à avancer lorsqu'un flash me fit tomber à la renverse. 
Eva accourra et me releva 
&quot;Bordel Apho mais quesqu'y t'arrive ?! 
&quot;Tu l'as vu toi aussi ?&quot; dis-je les yeux écarquillés 
&quot;Mais vu quoi ?! Il n'y a rien eu Apho... Rien !&quot; 
J'avais vu quelque chose j'en étais certain. Un court instant il m'a sembler voir le visage d'un homme... Il était très âgé si j'en crois les dents en moins et ses touffes de cheveux irrégulières sur son crâne ridé. 
Bon sang... Bon sang... Je devais reprendre mes esprits. Je n'avais pas du assez dormir voilà tout. 
Un mal de crâne vint alors me ronger le crâne de l'intérieur. Je me mis en boule, allongé sur le sol, les deux mains plaqué sur la tête tout en agitant frénétiquement les jambes... 
Mon dieu, je devais tirer ça au clair... ! Je me relevai une fois la douleur passé et pris la direction de la ville en courant fébrilement, tout en gardant ma main droite contre mon crâne. 
Eva me suivait en courant derrière moi. 
&quot;Putain Apho... Reviens là tu es complètement dingue... !!&quot; 
Elle avait surement raison. Mais dans quoi est-ce que je nous embarquait ? ....
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J'arrivais en trottinant à l'entrée de la ville. Elle était vraiment délabrée... Aucun édifices ne semblaient moderne. Tout les bâtiments était fait de vieille planches surement issues de la forêt voisine. 
Il était encore tôt. Un léger vent s'était levé et faisais craquer les vieilles bâtisses. La faible lueur matinale donnait un teint rougeâtre au décor. 
J'avançais lentement dans l'allée principale. Les volets des maisons claquaient lentement sous l'effet du vent. J'entendais les graviers crouler sous mes bottes. J'avançais prudemment. Un pas après l'autre. 
Quel était cet endroit... Malgré le silence de mort qui régnait, je me sentais observé... 
Je tenais fermement la hampe de mon couteau de la main gauche. Ma crispation rendait mes mains affreusement moites. 
Un autre flash vint alors à mes yeux... Encore ce vieillard... Je regardais anxieusement les fenêtres des maisons qui m'entouraient. 
Je dégaina mon couteau de la main gauche et le plaça devant moi, la lame orientée vers le bas de ma main. 
Eva me suivait d'un pas hésitant. Elle était quelques mètres derrière moi, en alerte. 
&quot;Allons nous en... Allez... !&quot; murmura t-elle 
A l'embranchement d'une rue, il me sembla voir quelque chose bouger. Un profond malaise s'installa en moi. 
&quot;Tu... Tu as vu... Eva... ?&quot; dis-je la mâchoire serrée pour contenir mon anxiété. 
&quot;Oui...&quot; Finit-elle par dire après quelques secondes tout en faisant un pas en arrière 
Sa réponse me glaça le sang. J'aurais aimé qu'elle me dise non... Mais là, c'était réel. Quelqu'un nous observais. 
Je ravalai ma salive tout en fixant l'embranchement de rue au loin... 
D'un coup, je me mis à courir vers la rue en question. Je courais comme si le diable en personne était à mes trousses. 
Eva, surprise par mon changement brusque d'attitude, sursauta légèrement 
&quot;Apho ! Reviens ! Crois moi ce n'est pas une bonne idée !&quot; 
J'arrivais enfin à la rue en question. Le vent avait arrêté de souffler. 
Je fixais l'autre bout de la rue d'un regard inquiet. Quelque chose était accroupi au loin, entre deux poubelles... Je repris ma course effréné en direction de l'individu qui m'observait. 
Avant même que la distance qui nous séparait m'eu permis de le distinguer clairement, il s'enfuit, renversant les deux poubelles qui lui servais de couverture. 
Durant de longues minutes, je le poursuivis sans relâche... Gauche, droite, droite, encore gauche etc... J'étais prisonnier d'un vrai labyrinthe urbain. Toutes les maisons se ressemblaient.
Je m'arrêtai quelques secondes pour reprendre mon souffle. 
&quot;Eva... ! Viens ! Eva ?&quot; 
Aucune réponse... 
&quot;Eva ? Eva ?!...&quot; 
Non, non, non.... Dans quoi m'étais-je fourré ? 
Les grincements des vieilles planches environnantes m'oppressaient littéralement. 
Je tournais sur moi même... Les fenêtres semblaient m'observer... 
Je pris un de mes deux revolver de la main droite. 
&quot;Montrez vous ! GRaaaaaaah !&quot; 
Je tirai alors 5 balles en direction de quelques fenêtres autour de moi. 
Je continuais de tourner sur moi même. Tout semblais s'agiter, un nouveau flash vint alors m'aveugler avant de laisser place à un nouveau mal de crâne. 
Pris de panique, je vidai le reste de mon chargeur sans même regarder où je tirais. 
Quelque larmes d'effroi coulais le long de mes joues. 
&quot;N'ai crainte...&quot; siffla une voix dont je ne parvins pas à déterminer la provenance. 
&quot;Quoi ?!&quot; dis-je affolé &quot;Qui... Qui est là ?!&quot; 
&quot;N'ai crainte...&quot; 
Je rechargeai mon revolver avant de me mettre à courir vers une direction hasardeuse. 
Les chuchotements me poursuivaient. Je courais à en perdre haleine. 
&quot;N'ai crainte...&quot; 
Cela semblait venir de partout en même temps. Ma vue se troublait. 
Ma folie me poussait maintenant à donner des coups de couteau dans le vide. 
Je balayais l'espace devant moi de large coup circulaire tout en me retournement régulièrement. 
&quot;N'ai crainte...&quot; 
Les chuchotements se rapprochaient... Je ne savais pas d'où ils venaient mais je sentais qu'il approchaient... 
&quot;Chuuuuuuut...&quot; 
Ma mâchoire inférieur tremblait. Je fixais l'horizon comme si quelque chose allait en sortir. 
Je me retournai une ultime fois. 
&quot;N'AI CRAINTE...&quot; 
Le vieillard était devant moi...Un grand sourire presque dénué de dents aux lèvres. Je ne pus l'apercevoir qu'un court instant avant que celui-ci n'empoigne mon crâne de ses deux larges mains et me fasse tomber dans les pommes. 
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e me réveillai dans une pièce délabrée, pendu à l'envers au bout d'une corde épaisse. J'avais les mains liées derrière le dos par une mince ficelle en osier. Mes deux revolvers, ma mitraillette, ma grenade et mon couteau m'avait été &quot;confisqués&quot;
Je regardai alors autour de moi. La pièce dans laquelle je me situais était dénuée de toute source lumineuse. Seul une faible lueur, issue de la fenêtre de la pièce voisine, dessinait un étroit ruban de lumière jusqu'a ma position.
Je poussai alors un soupir... Encore dans les vapes. Je fermai mes yeux de toute mes forces tout en secouant la tête pour retrouver mes esprits.
Je ne me sentais pas bien... Je ne savais pas depuis combien de temps j'étais suspendu au bout de cette corde mais tout mon sang semblait rester bloqué dans mon crâne. 
J'allais commencer des mouvements de balancier lorsque le vieillard de ma vision apparu...
Pas de doute possible. C'était bien lui...
Son crâne presque totalement dégarnis était parsemé de quelques touffes irrégulières de cheveux blanc. Ses yeux puaient la fatigue à plein nez... D'épaisses cernes tiraient sur ses paupières inférieurs. Une vieille ficelle usée servait de ceinture à son vieux jean troué dont les extrémités était imprégnées de terre et de poussière. Il ne portait pas de haut, laissant ainsi place à un torse squelettique dont chaque côtes était visible.
Lorsqu'il remarqua que j'étais réveillé, il accourra près de moi, se mit à genou, pris ma tête entre ses mains et approcha son visage du mien.
&quot;Oui... Tu seras parfait... Oui... Ho oui...&quot; dit-il tout en massant presque sensuellement mon visage.
Son haleine fétide me fit lacher un spasme de dégoût. Le peu de dents qui lui restait était presque toutes déchaussées et rongées par les caries.
Rapidement, il fit le tour de mon corps tout en faisant glisser ses doigts le long de mes vêtements.
Une fois son &quot;rituel&quot; achevé, il ricana à voix basse avant de s'en aller en sautillant de droite à gauche.
&quot;Parfait... Oui...&quot; parvins-je à attendre avant qu'il ne soit trop loin.
Des bruits d'escalier se firent entendre. J'étais donc à l'étage d'une maison et visiblement, lui, était descendu au rez de chaussé.
Je repris mes mouvements de balancier. Je devais quitter cet endroit coûte que coûte ! Je ne sais pas quels sont les projets de ce vieillard lubrique et très honnêtement, je voulais pas le savoir.
C'était inutile. La corde était bien trop solidement fixée pour que mes mouvements puisse faire céder le point d'attache.
A mesure que le soleil se levais, l'obscurité de la pièce régressait. 
Bientôt, je pus discerner les murs de ce cagibi qui me servait de prison.
Tout le mur de derrière était ravagé. Certaines planches ressortait sous forme d'épaisses échardes.
Le vieillard remonta. Il passa très lentement sa tête dans l'encadrement de la porte et cligna rapidement des yeux avant de disparaitre à nouveau en ricanant.
Il réapparut quelques secondes plus tard en rampant par terre vers moi.
Une fois arrivé devant moi, il se releva et commença à me lécher les joues.
&quot;Si... Savoureux... Si... enivrant...&quot;
Je crispais mes muscles du cou tout en retroussant mes lèvres tellement ce spectacle me dégoutait.
Sur ces brèves paroles, il repartit en longeant les murs, comme si il voulait être discret...
&quot;Chuuuuut....&quot; murmura t-il &quot;Il nous observe...&quot;
Je demeurais sans voix... Cet homme était complètement dingue... La solitude et la faim avaient du le rendre complètement fou.
L'homme redescendit les marches.
Je repris mes mouvements de balanciers de plus belle. L'énorme écharde derrière moi était mon unique chance. Je devais l'atteindre !
Je me balançai alors en avant, puis en arrière, puis en avant... Mes mouvements gagnaient en amplitude. Encore quelque instants... C'est bon !
J'avais réussit à empoigner l'écharde des deux mains. Lentement, je la passai entre ces dernières et mes liens.
Je commençai alors à frotter énergiquement. 
Le fin cordage en osier eu tôt fait de céder. Etant encore suspendu au plafond, rompre mes liens contre le mur de derrière eu pour effet de me relancer violemment vers l'avant. 
Je cognai alors de plein fouet l'encadrement de la porte.
Le bruit sourd qui s'en suivit alerta le vieillard qui remonta les escalier avec une lenteur oppressante.
Lorsque celui-ci arriva devant moi, j'eu le réflexe de garder les poings serrés derrière moi pour ne pas éveiller de soupçons quand à ma réussite de tout à l'heure.
&quot;Le vilain poisson ne doit pas frétiller... Non il ne le doit pas...&quot; dit il en hochant la tête, les yeux grand ouvert.
&quot;N'ai crainte petit poisson... Nous sommes là... Nous sommes là pour toi...&quot;
Il me couvrit alors le visage de baisers avant de me lécher du bas du menton jusqu'en haut du front.
C'en était trop... Je me retenais de vomir tant son attitude et son hygiène était déplorable.
Le drame arriva lorsqu'il passa derrière moi... A la vue de mes poings non liés, il émit un couinement aigu avant de me repousser de ses deux bras.
Il hurla en gesticulant ses bras dans tout les sens. 
Je tentais de lui assener des coups de poing mais il était hélas trop éloigné.
Face à mon impuissance, il reprit son calme et me taquina en me frappant énergiquement l'estomac de son index tout en ricanant. Chaque coups étaient suivit d'un petit bond en arrière pour rester hors de portée.
Ce n'est qu'au bout d'une dizaine de tentatives, l'estomac meurtrit, que je réussis à attraper son bras.
Le vieillard ne cacha pas sa surprise et, pris de panique, il plaça son pied gauche contre mon torse tout en tirant son bras pour se dégager.
J'eu tout juste le temps de lui casser son index avant qu'il n'y parvienne.
Un hurlement se fit entendre... Le vieillard, tenais de la main droite son index gauche fraichement brisé. 
Il poussa quelques cris hystériques et s'enfuit.
Le sol, pourtant fait de vieille planches, ne laissa s'échapper aucun bruit lorsque l'homme partit. Je ne savais pas où il était.
Rapidement, je me détachai les jambes, tombant ainsi lourdement au sol. J'étais désarmé...
Je passai furtivement ma tête dans l'encadrement de la porte. Personne...
La pièce était vide. Seule une petite table demeurait là, contre un mur, quelques photographies étaient posées dessus avec un appareil photo.
Je m'approchais pour y voir plus clair.
A peine eu-je le temps de mettre les photos entre mes mains que je les lâchai par terre, le regard vide.
C'était moi... La première photo me montrait entrain de passer par la fenêtre du chef du premier campement dans lequel j'ai été.
La deuxième avait été prise lorsque je fuyais pour atteindre un lotissement.
La dernière, elle, me montrait entrain d'affronter Eva au village.
Un grand frisson me paralysa de peur... Les photos était de base effrayante mais le pire... C'était la distance à laquelle elles avaient été prisent...
Mis a part la scène de la fuite, les deux autres ont été prise à moins de 5 mètre de distance...
Il était là depuis le début... ! Lors de mon combat contre Eva... Il était là... Dans la foule...
Je fis trois pas en arrière, les deux main contre ma bouche...
&quot;Bon sang mais qu'est-ce que ça veut dire...&quot; finis-je par murmurer
Ce malade me suit depuis mon arrivé au 1er campement russe...
Cette fois, je n'ai pas le choix... Je dois me débarrasser de lui...
A gauche, la porte de la pièce menait à un couloir. Alors que je le traversait, une odeur nauséabonde monta le long de mes sinus. Cela venait d'en bas...
Au bout du couloir se trouvais l'escalier, je descendais les marches avec une peur inimaginable...
Mes genoux flageolaient à chaque marches. En face de la sortie de l'escalier, une pièce fermée par une porte en bois blanc semblait être la source de l'odeur macabre qui régnait.
Je tournai la poignée et poussai lentement la porte qui s'ouvrit en grinçant...
Un cadavre était coulé contre le mur faisant face à la porte. Les tripes étaient à l'air libre et on pouvais distinguer de large coup de couteau sur ses bras. La jambes gauches avait disparu. La droite, elle, était encore là mais de nombreuses série de quatre petit trou équidistant la parsemait. Le reste du corps, noircit, semblait se décomposer.
Je reculai d'effroi un pas après l'autre... Quand tout à coup, mon dos se heurta à un obstacle... Une odeur fétide réchauffa mon cou... Je me retournai lentement...
&quot;Oui... Si... Savoureux...&quot; chuchota le vieillard
Il était devant moi... Nos nez se touchaient presque. Il tenais dans sa main gauche une fourchette qu'il planta fermement entre mes côtes.
Alors que je commençais à pousser un hurlement, il plaqua son index brisé contre ma bouche et l'autre contre la sienne pour me dire de me taire.&quot;
&quot;Putain... Espèce de vieux malade... !&quot;
J'arrachai la fourchette de mon torse avant de lui la planter en retour dans le creux de l'épaule.
Aveuglé par la folie, il ne montra aucun signe de souffrance.
Il se contenta d'étreindre mon cou entre ses deux mains.
Je me débattais furieusement, lui assenant de puissant coup de genou dans l'estomac mais rien n'y faisait... Il ne lâchait pas prise
Quel impuissance... Mes forces commençaient déjà à me quitter et ma vue devenait trouble.
Lui, de son côté, continuais de ricaner sournoisement.
&quot;Oui... Tout sera bientôt finit... Hi hi... Nous avons longtemps attendu ce moment...&quot;
Alors que je puisais dans mes ultimes forces pour lui frapper le visage de mes poings, le fou vint m'arracher l'oreille gauche de ses dents.
Je ne pouvais même plus crier, le manque d'oxygène me fit simplement tomber par terre. Je sentais mon sang chaud couler le long de mon cou...
Alors que le vieillard mâchais tendrement mon oreille tout en fermant les yeux, savourant son festin, une giclée de sang vint m'éclabousser le visage...
Je toussais de toute mes forces, respirant puissamment d'un son rauque. 
Le vieillard se releva, immobile. Mon oreille à moitié dévorée tomba contre mon ventre. Un impact circulaire au niveau de son dos laissait s'échapper de fins filet de sang
Eva... Elle m'avait retrouvée... Ho Eva... Jamais je ne fut aussi content de la voir...
Alors que le vieillard se retournait pour faire face à son nouvel adversaire, Eva tira à nouveau, dans sa poitrine.
Son regard était étrange... Ce n'est plus de la folie que l'on pouvais lire dans son regard, mais de l'étonnement... De la surprise... Comme si ce n'était pas la première fois qu'il l'a voyais... Comme si cela ne devait pas se passer comme cela...
Quelques explications s'imposaient... 
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La main gauche contre mon oreille gauche, je tentais de stopper le sang comme je pouvais. 
De larges filets de sang coulaient entre mes doigts maintenant rouge pourpres. 
Pris de panique, Eva courrai chercher dans une pièce voisine une nappe qu'elle déchirai sommairement pour me l'enrouler autour de la tête. 
Le bandage ainsi fait me prenaient m'encerclait le haut du crâne, ne laissant que le sommet de celui-ci à l'air libre et me cachait l'oeil gauche 
il ne fallut pas beaucoup de temps avant que la zone bandée au niveau de mon oreille ne suinte de sang à nouveau. 
Eva ne pus rien faire d'autre mis à part rajouter plusieurs épaisseur de tissu mon comprimé la plaie. 
&quot;Faut qu'on s'en aille d'ici Apho... On sait jamais, il n'était peut être pas le seul dingue de cette maudite ville... On désinfectera ça plus tard. Allez lève toi bon sang !&quot; Disais t-elle en tirant de toutes ses forces mes épaules couchées sur le sol. 
Encore sous l'emprise du manque d'oxygène dû à mon étranglement récent, je ne me levais pas. Me contentant simplement de respirer bruyamment tout en toussant fortement. 
&quot;Allez merde ! Tu vas te lever oui ?!&quot; 
Quelque chose l'énervait. Face à mon inactivité, elle tourna les talons et pris la direction de la sortie de la maison sans même se retourner. 
Je me relevai péniblement. La main droite en appuie sur le mur tandis que l'autre compressait ma blessure. 
&quot;Attends... Eva !&quot; 
Elle était déjà sortie. Je la rattrapai tant bien que mal en courant, les jambes légèrement fléchies. 
&quot;Pourquoi fais tu ça ?! Pourquoi ? Ce vieillard semblait te connaître !&quot; criais-je alors. 
A mes dires, elle s'arrêta net. Se raidit, serra les poings tout en rentrant la tête entre ses épaules avant de repartir d'un bon pas. 
&quot;Vas tu m'expliquer à la fin ?! Quel est cet endroit et que se passe t-il ici ?!&quot; dis-je en m'arrêtant, la voix remplie de désespoir. Je devais savoir. 
Alors que nous traversions la ville, Eva ne dit pas un mots. C'est seulement une fois sortie d'ici, dans une plaine un peu plus loin, qu'elle accepta de parler enfin... Nous avions seulement allumé un petit feu pour nous réchauffer pour la nuit. Le soleil commençait à se coucher. 
&quot;Tu sais Apho... Ce vieillard que tu as vu... Oui je le connaissais...&quot; Dit-elle tout en faisant chauffer sa lame dans le feu. 
&quot;C'est bien ce qui me semblais... Cela se voyait dans son regard...&quot; Dis-je sans même la regarder dans les yeux, le regard vers le soleil couchant 
Eva avait alors enlever mes multiples couches de bandage pour s'occuper de ma plaie. 
Elle appliqua alors sa lame brûlante contre ce qui était les vestiges de mon oreille gauche. 
La douleur me fit serrer les poings et les dents. Je frappais ardemment le sol pour tenter de ne pas crier. Ce ne fut qu'une demi-réussite dans le sens où la souffrance était telle que je ne pus m'empêcher de lâcher quelques gémissements... 
&quot;Oui je le connaissais... Il détenait mon frère... William.&quot; 
&quot;Je ne comprends pas... Qu'ai-je à voir avec tout cela ? Quel est le rapport avec moi ? 
&quot;Aucun ! Ce vieillard était dingue Apho ! DIN-GUE ! Inutile de chercher une quelconque logique dans ce qu'il a fait et ce qu'il pensait...&quot; 
&quot;Tu n'as pas répondu à ma question... Eva ?&quot; 
Elle détournait le regard 
&quot;Il était tout ce qu'il me restait Apho... Je devais le ramener, au moins lui... Tu étais le seul moyen et...&quot; 
Je me relevai alors, sous le choc de cette annonce soudaine. 
&quot;Tu... Tu m'a vendu... Eva... Je te faisais confiance...&quot; 
&quot;Tu ne connais rien de moi ! Cette guerre m'a tout pris ! TOUT ! J'ai seulement eu l'espoir fou de pouvoir retrouver la seul chose qui me restait dans ce monde perdu... Mais ce qui est fait est fait. Ce vieux fou à tenter de me doubler... Et il l'a payé.&quot; 
&quot;L'homme dans la pièce en bas de l'escalier... C'était...&quot; 
&quot;Mon frère... Oui...&quot; 
Quelques larmes coulèrent le long de son visage. J'étais divisé. J'éprouvais à la fois de la haine envers elle pour cette trahison mais également de la pitié et de la tristesse. Vis-à-vis de moi, elle avait été sans pitié... Mais, comment blâmer une jeune femme dont la vie a été détruite et qui pensais pouvoir enfin trouver une raison de s'accrocher et de continuer... 
J'avais également tout perdu et, si je venais à apprendre, bien que ce soit impossible, la possible survie des êtres qui m'étaient cher, je ne sais pas ce que j'aurai fait... 
Accablé par la tristesse d'avoir été trahis par la seule amis sur qui je contais et par l'empathie que j'avais pour elle, je me contentai de m'asseoir à côté d'elle, passant un bras autour de son cou, posant sa tête contre le mien. 
Alors que d'autres larmes continuaient de couler, elle repris sont récit. 
&quot;Tu sais... Ces maux de crâne, ces visions... C'était moi... Je t'ai drogué ce matin même lorsque je t'ai apporté ton verre d'eau... Je ne t'ai volontairement pas suivit lorsque tu partis chercher le vieillard dans la ville... Je devais t'amener à ce malade pour qu'il me ramène mon frère... Crois moi Apho... J'ai tout essayé, tout... Malgré sa folie certaine, il sait se défendre et tendre des pièges comme personnes. Toutes mes tentatives de retrouver mon frère par la force étaient soldées par des échecs... Pour une raison que j'ignore, il se prit d'une affection maladive pour toi... Suivant le moindre de tes exploits. Ce n'est que lorsqu'il appris que je t'hébergeais qu'il me contacta pour ce soit disant échange...&quot; 
Je restai silencieux. Un sentiment de dégoût m'emplissait le coeur. 
&quot;Je n'ai jamais réellement voulus te faire du mal... Jamais...&quot; dit-elle en soupirant de tristesse 
&quot;Je sais... Je sais...&quot; Dis-je malgré moi. 
C'était étrange... Malgré mon dégoût des plus totale envers ce qu'elle m'a fait, j'éprouvais le besoins irrépressible de la protéger, de prendre soin d'elle. 
Lorsque mes parents et ma soeur sont morts, je m'étais juré de les venger, coûte que coûte. Eva avais fait une terrible erreur. Celle de croire la parole d'un fou. Tout le monde peux se tromper. Dans le cas présent, la faute semblait certes impardonnable mais, j'avais le sentiments qu'au fond, j'avais besoins d'elle pour avancer. 
Eva m'avais trahit. Mais je n'avais qu'elle... Je ne voulais pas la perdre. 
Alors que la nuit était maintenant tombée, j'allongeai Eva, lui donnant ma veste comme oreiller. 
&quot;Si tu voulais partir Apho... Je comprendrai...&quot; murmura t-elle avant de fermer les yeux. 
&quot;Dort. Un long voyage nous attends.&quot; me contentais-je de dire calmement 
Cela la fit sourire. C'était si rare de voir cela sur son visage... 
J'espère seulement avoir fait le bon choix. 
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Cette nuit là, je n'arrivai pas à dormir. Ma blessure, certes cautérisée, me lançait affreusement. Je sentais mon coeur battre dans ce qui restait de mon oreille gauche. 
Eva, elle, dormait paisiblement. Elle qui arborait sans arrêt un visage rude et sérieux avait maintenant les traits relâchés. Elle avait un beau visage fin avec de petites fossettes sur les joues. 
Je ne pus m'empêcher de sourire en la regardant dormir. 
Etant dans l'incapacité totale de fermer l'oeil, je décidai alors de marcher un peu dans la plaine. 
Il faisait bon... Pas un seul coup de vent ne venait rompre le silence nocturne autour de nous. Seul le bruit des quelques brindilles séchées qui se courbaient sous mes pas parvenait à mes oreilles. 
Eva se retourna en soupirant. Je décidai de m'éloigner, pour ne pas la réveiller. Les temps sont dures et, dormir paisiblement est si rare de nos jours que je ne voulais pas gâcher cela. 
Ainsi, je marchais lentement tout en m'éloignant peu à peu du camp. Je n'avais aucune destination prédéterminée comme le laissait transparaître ma trajectoire hasardeuse. Je me contentai de marcher calmement, profitant de l'air frais tout en ébouriffant les cheveux de ma nuque. 
Après une quinzaine de mètres de marche, j'apercevais un rocher solitaire au milieu de la plaine. Je m'assied dessus pour me reposer. Je faisais machinalement tournoyer verticalement mon couteau que j'avais coincé entre le rocher et mon index. 
Tout était paisible, tout était sombre. On pouvais à peine percevoir l'orée de la forêt au loin. 
Et pourtant... C'est bel et bien une étrange lumière venant de cette forêt qui capta mon attention. Je rangeai alors mon couteau et plissai les yeux pour mieux discerner la lumière en question. 
Elle était immobile, au loin derrière les arbres. Pendant deux longues minutes, je regardai ainsi cette source lumineuse d'un regard intrigué. 
Puis elle se déplaça... La lumière se déplaçait entre les arbres tel une luciole... 
Je me relevai de mon rocher, la lumière sortait à présent de la forêt... Au fur et à mesure qu'elle se rapprochait, la lumière se divisa en deux halos distinct... 
&quot;Et merde... Merde... !&quot; criais-je &quot;Putain merde... !&quot; 
Je courrais aussi vite que possible vers notre camp pour alerter Eva... C'était une jeep ! Une patrouille nocturne approchait ! 
&quot;Merde... EVaaaaaaa ! Evaaaaaa ! planque toi bordel ! Planque toi !&quot; 
Je vis au loin la silhouette d'Eva se redresser mollement, se demandant surement ce qu'il se passait. 
&quot;Apho... ?&quot; soupira t-elle en me voyant arriver en trombe 
Je ne répondis pas, me contentant de balayer violemment le sol pour étouffer notre feu avec une couche épaisse de poussière. 
Trop tard ! La jeep se dirigeait droit sur nous et on commençait déjà à percevoir quelques rugissement russes au loin. 
Eva se leva d'un seul coup mais trébucha de suite en arrière, encore dans les vapes de son récent sommeil. 
Je la relevai énergiquement en lui donnant quelques petites claques sur le visage 
&quot;Aller ! Aller debout ! Ils arrivent putain... vite !&quot; lui disais-je en lui secouant les épaules 
Heureusement, cette femme avait les nerfs solides et l'esprit vif ! Elle se redressa et courra à l'opposé de nos assaillant. Je la suivais de près. La situation était périlleuse: Eva était armée mais on ne pouvais pas en dire autant de moi... Tout mon équipement est resté en ville, caché par celui qui m'a dévoré l'oreille auparavant... Je ne pus retrouver que mon couteau. 
Alors que nous courions côte à côte, Eva sortit un de ses deux revolver et me le donna. 
Un énorme amas de buissons épais se dessinais plus loin. Nous devions l'atteindre à tout prix ! Alors que la jeep gagnait affreusement du terrain derrière nous, Eva, pris de panique, dégoupilla sa grenade et la lança en cloche derrière elle sans même viser. 
Par chance, la grenade explosa à quelques mètre de la jeep. Elle n'était pas détruite mais sa roue avant droite avait sautée, immobilisant alors le véhicule. Les 4 russes qui était à bord sortirent tous à l'unisson et entamèrent une course folle vers notre position. 
Equipé seulement d'un revolver chacun et d'un couteau, nous devions tenir bon ! 
Quelque mètre seulement nous séparait alors des buissons. Nous fîmes tout deux un magnifique vol plané pour nous engouffrer dedans. 
Je regardai Eva droit dans les yeux. Elle avais la même idée que moi. Nous cacher et les prendre par surprise au moment le plus opportun... Elle me rendit mon regard en hochant sèchement la tête. 
&quot;Merde... Mais qu'est-ce qu'il font ?!&quot; sifflais-je. 
&quot;Je ne sais pas... Il n'approche pas...&quot; murmura Eva. 
Un lourd silence planait au-dessus de nous. Il ne se passait rien... Un léger bruit de métal cognant la terre ferme vint alors mourir quelques mètres à côté de nous, sur la gauche. 
&quot;Qu.... ?!&quot; 
Avant même que j'eu le temps de finir ma phrase, Eva se colla contre moi et nous fis rouler sur la droite. 
Le souffle de l'explosion souleva plusieurs mottes de terre et arracha la végétation alentours. 
Eva reçut un morceau de shrapnel dans le dos... Mes oreilles sifflaient affreusement... Eva, qui semblait hurler à la mort, me serrait fort entre ses bras. 
D'un coup, je nous fîmes rouler dans le cratère ainsi produit avant qu'une deuxième grenade n'explose plus loin. 
Je voyais les lèvre d'Eva remuer. Tentait-t-elle de me dire quelque chose ou jurait-t-elle simplement... Je n'en avais aucune idée... 
Maintenant à couvert dans le cratère, je pus profiter de la diversion faite par la deuxième grenade pour mettre en joue un de nos assaillant. Je lui tirai alors une balle dans la tête. Mon pistolet étant silencieux et l'explosion de la grenade tellement bruyante, les trois autres ne comprirent pas de suite où nous étions. 
J'en profitai pour voir comment allait Eva. Elle était allongé sur le dos, contre la pente du cratère. Le regard vers le ciel et la respiration plus que rapide. Je pris sa main gauche et la serra fort contre ma poitrine. Elle me regarda vaguement, comme absente. 
Elle allait tomber dans les pommes... Ses yeux se révulsaient. 
&quot;Non... Reste avec moi ! Eva !&quot; disais-je à voix basse 
Elle ne répondait pas. J'étais seul... Je pris le revolver d'Eva de ma main libre et m'adossa contre le rebord du cratère. Les russes ignorant notre position, je n'avais le droit qu'à un seul essai... 
Je pris une longue respiration. J'entendais les trois russe marcher prudemment vers nous. 
Je retins ma respiration tout en serrant fermement mes pistolets dans mes mains. 
Je me relevai alors, vidant mes chargeurs tout en visant pour gagner du temps... 
Je réussis à abattre deux d'entre eux. Un seul restait, une AK-47 dans les mains, et moi, ayant pour seules armes, deux revolvers vides. 
Alors que le russe tirais quelques balle contre le bord du cratère, je compris que je devais tout tenter... 
Je sautai alors hors de mon trou, vif comme l'éclair, en pointant mes deux revolvers en direction du russe. 
Surpris de mon audace, il me mit en joue également et avança en marchant vers moi... 
Je restais immobile, dissimulant ma crainte... 
Lorsqu'il fut assez près, même l'obscurité ne pus cacher le fait que la partie supérieur de mes armes était tirées vers l'arrière, trahissant mes chargeurs vides. 
Je ne laissai pas le temps à mon adversaire de réagir... Je lui lançai mes deux armes en pleine figure tout en le chargeant en criant pour me donner le courage ou l'insouciance requise. 
Face à une telle sauvagerie, le russe fit un pas en arrière tout en écarquillant les yeux. 
Je réussis à saisir le bout de son canon juste à temps avant qu'il ne tire. 
La balle partis se loger dans le sol, à quelques centimètres de mon pied gauche. 
Je plaquai ma tête de toutes mes forces contre son estomac. N'ayant pas eu le réflexe de contracter son abdomen, le russe laissa s'échapper un filet de sang en toussant. 
L'arme encore dans les mains il m'assena un violent coup de crosse dans le creux de du dos, me faisant tomber à plat ventre par terre. 
Je m'agrippai alors à ses chevilles et les tirai en arrières tout en lâchant un rugissement d'effort. 
L'effet escompté se produisit. Il tomba à la renverse en lâchant son arme. Je bondis sur l'arme en question et mon adversaire fit de même. 
Je tenais alors l'AK par le canon et lui par la crosse. 
Alors qu'il approchait son pouce de la gâchette, instinctivement, mon instinct de survie me fit donner un coup vers l'avant, propulsant la crosse en direction du front du russe en face de moi. 
Sonné par le coup, il recula, les deux mains plaquées contre le front. Je retournai l'arme pour la tenir à l'endroit et mis en joue mon adversaire qui se mis immédiatement à genou, les deux mains sur la tête. 
&quot;Qu'espère tu... Ma pitié ? C'est ma pitié que tu souhaite... ?!&quot; lui dis-je essoufflé &quot; 
L'homme pleurais comme un enfant devant moi et avait joint ses main comme pour me supplier.
Je n'éprouvais aucune pitié pour cet homme et encore moins pour ses semblables... 
Je ne pensais pas faire chose plus horrible et pourtant... Je me plaçai devant lui, et lui caressais la joue du revers de ma main. Après ce court instant d'hypocrisie, je me relevai et tirai une balle dans sa tête... Laissant le corps sans vie à mes pieds... 
Il n'y avais pas une minute à perdre ! J'accourrai vers la jeep immobilisée pour la fouiller... 
&quot;Aller... Aller...&quot; ruminais-je 
Il devais bien avoir une trousse de soin quelque part ! 
Voilà ! La trousse de soin était placée sous une épaisse carte de la région, dans le coffre du véhicule. 
Un rapide coup d'oeil me permis de voir que quelque chose clochait avec cette carte... Un large cercle dessiné au feutre rouge entourais une zone visiblement vide... Etrange... 
Je pris alors la trousse de soin avec moi et pliais soigneusement la carte avant de la ranger dans une des poches intérieur de ma veste. 
Ce cercle rouge n'avait pas été tracé ici au hasard, je devais tirer cela au clair. 
Mais pour l'heure, Eva était en danger...
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Je revins vers Eva, encore inconsciente dans le cratère. 
&quot;C'est bon Eva, c'est finit... Je vais m'occuper de toi, tout ira bien.&quot; 
Elle ne répondais pas. C'est lorsque que je dus la retourner pour dégager son dos qu'elle se mis à gémir. 
&quot;Tu as du shrapnel dans le dos Eva... Il faut l'enlever. Tiens le coup... Je vais tacher de faire vite.&quot; 
Je pris mon couteau de la main gauche et, sans hésiter, le glissa dans la plaie d'Eva qui s'évanouit à nouveau sous la douleur. Ses cheveux étaient trempé de sueur et son visage pâle comme un linge. 
Sans perdre de temps, j'extirpai le morceau de métal qui était logé à côté de son omoplate droite en faisant levier avec ma lame. J'enchainai rapidement en désinfectant la plaie avec de l'alcool avant d'appliquer une compresse que je fis maintenir avec un bandage circulaire passant au-dessus de son épaule et sous son bras. 
Eva ne bougeait toujours pas. Et pourtant, nous devions partir... La jeep était équipée d'un système radio et les renforts ne devaient pas tarder à arriver, leurs camarades mort ne donnant pas de nouvelles. 
&quot;Aller Eva... On va y aller...&quot; 
Je passai son bras gauche par dessus mon épaule droite et encercla ses deux jambes de mon bras pour la soulever. 
Maintenant allongée contre mon épaule, je nous éloignai le plus possible du lieu de massacre. 
Je gardai la trousse de soin dans ma main libre. J'avançais péniblement... Eva n'était pas lourde en elle même mais la fatigue couplée au sol irrégulier de la plaine ne manquaient pas de me faire perdre l'équilibre à mainte reprises. 
Après une bonne demi-heure de marche, Eva commença à reprendre ses esprits. Son abdomen étant resté bloqué contre mon épaule pendant assez longtemps, elle vomis un peu en se réveillant. 
&quot;Merde...&quot; lachais-je avec dégoût 
Je reposai délicatement Eva par terre. N'ayant rien pour s'adosser, je m'assis pour qu'elle puisse en faire de même entre mes jambes, la tête contre mon torse. 
&quot;Eva... Ca va aller ?&quot; 
J'avais posé mes deux mains contre son ventre pour la réchauffer un maximum. Elle tremblait comme une feuille. 
&quot;Merci... Apho... Merci d'être là...&quot; murmura t-elle 
Je ne répondis pas. Je frottais énergiquement son ventre et ses côtes de mes mains pour lui tenir chaud. 
&quot;Apho... Qui es tu ?&quot; dit-elle sans même essayer de me regarder. 
&quot;Q... Quoi ?&quot; 
Je ne pus cacher ma surprise face à sa question. Je restai bouche bée. Personne ne s'était jamais intéressé à moi et, il est vrai que nous nous côtoyons depuis assez longtemps sans rien savoir quoi que ce soit de l'autre. 
&quot;Tssssss... Je t'en prie, à toi l'honneur...&quot; disais-je en souriant 
Elle ne répondis pas. Elle respirait lentement et gardait les yeux fermés. 
Je prie une profonde inspiration. 
&quot;Qui je suis n'a pas d'importance... regarde autour de nous... Rien ne nous rattache au passé désormais. Seul le présent et l'avenir compte... Nous avons tout perdu, tout. Le mieux que nous puissions faire et de vivre avec et essayer d'oublier...Ce qui est fait est fait et rien ni personne ne peux y faire quoi que ce soit.&quot; 
A mes dires, Eva retroussa ses lèvres et laissa s'échapper une larme du coin de l'oeil... Ce n'est pas ce qu'elle aurait voulu entendre... J'essuyai son unique larme de mon pouce et marqua un silence de quelques secondes avant de reprendre. 
&quot;J'ai toujours vécu à Atlanta. J'étais très proches de ma soeur Emilie. J'ai toujours été là pour elle. L'année de mes 14 ans, un groupe de malfrats avait tenté de lui voler son sac. Sans réfléchir, je me suis jeter sur eux... J'étais stupide, j'avais regardé trop de films. Les héros n'existent pas Eva... Intérieurement, je pensais pouvoir tous les battre et rentrer à la maison en héros, comme à la télé, mais non. non... Je me suis fait casser la figure... Non seulement ils avaient pris le sac de ma soeur mais, ce jour là, j'ai aussi gagné un ticket gratuit pour l'hôpital... Je revois encore ma soeur assise à même le sol, attendant que les secours arrivent en pleurant. Je suis resté deux semaines en soin intensif avant de pouvoir rentrer à la maison. A mon retour, je n'étais plus le même. Je me sentais inutile, misérable, je me haïssais d'être si faible. Durant quatre longues années, jusqu'à mes 18 ans, j'ai vécu replié sur moi même. Me privant de tout les plaisirs que les autres jeunes de mon âge pouvaient vivre. Enfin, je me suis inscrit dans une faculté de psychologie. C'est le jour de mon 19ème anniversaire que je reçus les résultat du concours de fin d'année. j'étais admis à passer en deuxième année. Je revois encore mes parents, fière comme tout de ma réussite, et ma soeur, venant m'embrasser bruyamment les deux joues. Puis... puis tout à changé... pour tout le monde...&quot; 
Sur ces derniers mots, je m'écroulai de fatigue sur le sol dur de la plaine. Eva, allongé par terre, la tête contre mon ventre, ne tarda pas à s'endormir... Je ne tardai pas à faire de même... 
Nous avions tout deux besoins de ça. La journée de demain s'annonçait chargée.
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Nous nous réveillâmes assez tôt, le soleil se montrait à peine à l'horizon. 
C'est Eva qui se réveilla la première. Elle se redressa lentement, s'étira et se mis debout. Elle lâcha un petit grognement en frottant doucement son omoplate meurtrie. 
Pour ma part, je me frottais énergiquement mes yeux du bout de mes doigts en silence. 
&quot;Allez debout vieille loque.&quot; dit Eva d'un ton amusé tout en me donnant des petits coups de pied dans les hanches. 
&quot;Ouais, ouais...&quot; dis-je tout en me levant doucement. 
&quot;Alors, c'est quoi le plan ?&quot; dit-elle en baillant 
&quot;Pour l'instant, le plan c'est de changer ton pansement. Allez vient par là.&quot; dis-je en agitant mon index vers moi tout en regardant le sol. 
Les médicament et la compresses avaient déjà commencés à faire effet. La plaie commençait à montrer des premiers signes de cicatrisation. 
&quot;Espérons que ça ne s'aggrave pas à l'avenir... Car c'est les dernières compresses qu'il nous reste et les derniers médicaments restant.&quot; 
&quot;Ca ira t'en fais pas...&quot; dit-elle tout en s'asseyant devant moi. 
&quot;Ca ne semble pas infecté, on va juste changer le pansement.&quot; dis-je tout en reposant le flacon d'alcool que j'avais dans les mains 
Je refis son pansement et lui donna les derniers médicaments nécessaires à son rétablissement avant de sortir la carte volée fraichement volée cette nuit. 
&quot;Bon... Après l'attaque, j'ai pus mettre la main sur une carte de la région dans la jeep des russes. Une zone vide est entourée au feutre rouge. C'est pas très loin d'ici. C'est surement là que nos chers amis allaient avant de vouloir nous régler notre compte à tout les deux. Alors on y va, on inspecte, on agit en conséquence et on se taille.&quot; 
&quot;Ouais... C'est juste derrière cette falaise. On devrait éviter les routes... Ca nous éviterait de croiser à nouveau une patrouille.&quot; 
&quot;Ouais... j'espère qu'on va pas le regretter...&quot; marmonnais-je en regardant la falaise au loin 
Il fallait se rendre à l'évidence, ça n'allait pas être simple... La falaise était assez abrupte et nous n'avions clairement pas le matériel requis pour un tel périple. 
&quot;Putain Apho, tu crois que ça m'amuse ?! Tu veux qu'on se fasse tuer ?! On a plus de munitions !! On peut s'estimer heureux de s'en être sortie cette nuit... Là, il ne nous reste plus qu'un couteau chacun et deux flingues vides... Alors soit on escalade cette putain de falaise, soit on arrête tout.&quot; 
Je restais silencieux, le regard fixé vers la falaise au loin. 
&quot;Alors en route.&quot; dit-elle sèchement en se relevant et en partant d'un bon pas. 
Au fur et à mesure que nous approchions de la falaise, la plaine laissait place à une végétation de plus en plus dense et luxuriante. Arrivé à mi-chemin, le ciel se couvrit, et les premières gouttes de pluie, trahissant l'arrivée d'un orage au loin, tombèrent sans tarder. Un grondement lointain se faisait entendre... 
Je demeurais impassible, concentré sur notre objectif. Je ne lâchais pas le sommet de la falaise des yeux. Eva, elle, jurait et maudissait le mauvais temps. 
Après quatre grosses heures de marche, nous arrivâmes au pied de la falaise. Nous étions alors complètement trempés... Une averse de tout les diables s'abattait sur nous... 
La falaise était entièrement recouverte de végétation. Les épaisse racines des arbres qui ressortaient à l'air libre offriraient surement de bonnes prises. On entendais les multiples gouttes de pluies s'éclater contre le feuillage dense des arbres et couler le long du sol maintenant boueux. 
Le première partie de la montée se fit sans trop de problèmes, nous zigzaguions entre les arbres avec toute la souplesse requise. La pente restait encore relativement clémente. Ce n'est que quelques mètres plus loin que les choses se corsèrent. 
La pente devint subitement abrupte et la pluie rendait la paroi humide et glissante. 
Nous nous heurtâmes vite à un premier obstacle. Un plateau rocheux situé à environ trois mètre de haut nous barrait le chemin... 
&quot;Et merde...&quot; dis-je tout en essuyant mon visage trempé. 
Impossible de faire demi-tour, le plateau encerclait totalement la falaise... Eva se plaça contre la façade et chercha désespérément des prises pour escalader. Alors qu'elle commençait à grimper, après seulement un petit mètre d'escalade, ses mains glissèrent, la faisant tomber à la renverse. Elle vint alors finir sa chute sur le sol boueux et feuillu de la falaise, imprimant sur ses vêtements une épaisse couche de terre et de feuilles mortes. 
&quot;Tu n'y arrivera pas Eva... Je vais t'aider à monter, tu m'aidera ensuite à faire de même&quot; hurlais-je en me plaçant dos à la paroi, les jambes fléchis et les deux mains jointes. La pluie torrentielle et les fortes rafales de vents étouffais nos moindres paroles 
Eva, ayant vaguement devinée mon intention, pris appuis sur mes mains et d'un coup, je l'envoyai en l'air. Elle arriva au sommet du plateau et s'allongea, tendant son bras vers moi. 
Je reculai alors de quelques mètres, pris mon élan, et me ruai vers la façade avant de sauter aussi haut que mes jambes pouvaient me le permettre. 
Eva attrapa alors ma main droite de ses deux mains et commença à tirer. Je pus rapidement placer mes mains sur le sommet du plateau avant qu'Eva ne glisse, trainée par la boue ruisselante au sol. 
La tempête s'amplifia davantage... Les éclairs s'enchainaient et le grondement du tonnerre résonnait puissamment contre la falaise. 
Eva grimpait plus vite que moi, une quinzaine de mètres nous séparait. 
La pente était maintenant devenue trop abrupte pour que nous puissions rester debout. 
Nous sautions de racines en racines, luttant contre les éléments qui se déchainaient. 
Alors que nous continuions notre ascension, Eva glissa en sautant sur un tronc d'arbre presque horizontal et dévala la pente. 
La pluie m'aveuglais littéralement. Je distinguais vaguement une masse arriver vers moi. Je saisis le bras gauche d'Eva tout m'accrochant solidement à une racine de ma main libre. 
Impossible de la tracter d'une main... Je hurlais tout en essayant en vain de la tirer vers la racine la plus proche. 
&quot;Putain Apho... ! Allez... ! Dit-elle paniquée 
Ma main glissait le long de la racine. 
&quot;Je peux pas... Eva je peux pas !&quot; criais-je la voix emplie de désespoir. 
En dessous de nous, un vide d'une dizaine de mètre nous séparait du sol. 
&quot;Ton couteau ! Ton couteau ! Plante le dans le sol ! Vite !&quot; hurlais-je alors. 
Eva se tenait alors qu'à une main et sortit son couteau qu'elle planta de toute ses forces dans la paroi, à hauteur d'estomac. Après avoir vérifié que la lame était stable, je tirai Eva du mieux que je pus pour qu'elle pose un pied contre la hampe de son couteau. 
Ma main continuais de glisser peu à peu le long de la racine. 
&quot;Voilà ! Maintenant lâche moi et tient toi à ma jambe !&quot; 
Ma deuxième main maintenant libre, je dégainai mon couteau pour lui donner en guise de second appuis. 
Alors qu'Eva plantait mon couteau dans la paroi, ma racine ceda sous mon poids... 
Eva, encore agrippée à ma jambe, chuta avec moi. Nous fîmes quelques mètres de chute libre avant de s'écraser contre un tronc en contrebas. Eva arriva sur le dos, légèrement sonnée. Moi, j'arrivai sur le ventre, expulsant ainsi tout l'air de mes poumons tout en me faisant cracher un mince filet de sang. Je commençais à tomber à la renverse... 
Eva, rampa le long du tronc pour arriver près de moi et m'aider à me stabiliser. 
Lentement, je me relevai, agitant mes bras en décrivant des cercles pour ne pas tomber. Eva, plus agile, restait immobile, en équilibre parfait sur le tronc. 
Sur la droite, une corniche rocheuse semblait monter vers le sommet. 
Rapidement, nous sautâmes sur un arbre voisin pour nous en rapprocher. 
Un ultime saut nous permit d'atteindre la corniche. Nous étions dos à elle. Sa largeur ne nous permettant pas de nous déplacer normalement. 
Eva ouvrait la marche. Elle marchait en crabe d'un pas souple et habile. Bientôt, je ne la vis plus. 
&quot;EVAAAA&quot; criais-je &quot;EVAAAA&quot; 
La tempête l'empêchait de m'entendre. Mes jambes flageolaient... Je n'arrivais pas à décrocher mon regard du vide qui semblait m'appeler... La corniche devenait de plus en plus glissante. 
Certaines pierres tombaient sous l'effet de l'écoulement de boue. J'avançais lentement... Les multiples rafales de vent manquaient de me faire tomber. 
Finalement, la corniche laissa place à deux chemin qui s'engouffraient à l'intérieur de la falaise... L'un partait à gauche et l'autre à droite. 
Bon sang... ! &quot;EVAAAAA !&quot; 
Sans réfléchir, je pris le chemin de gauche en courant. Quelques maigres buissons parsemaient les parois de ce maigre couloir rocheux. Alors que je courais les deux bras en croix devant mon visage pour me protéger des buissons sur les murs, Un sentiment de légèreté me transporta. 
J'avais atteint l'autre côté de la falaise. Cet étroit corridor débouchait tout simplement sur le vide de l'autre côté... 
Après être retombé sur les fesses, je dévalai les mètres restant de pente, incliné sur le côté, les deux mains étendu loin derrière moi pour tenter en vain de freiner ma descente. 
J'arrivai finalement en bas de la falaise en roulant par terre avant de finir ma chute dans un fossé remplit d'eau croupie. 
Je me relevai fébrilement, couvert de boue... 
Une grotte semblait se dessiner au loin dans la roche... 
Je devais me mettre à l'abris... 
J'accourrai alors vers la grotte toute proche pour m'abriter. J'étais assis par terre, la tête entre les genoux, grelotant comme jamais. 
Je soufflais sur mes mains pour les réchauffer. 
&quot;Eva...&quot; Murmurais-je 
Bon sang, faite qu'elle aille bien... 
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Pendant le restant de la journée, je restai assis là, sans bouger, au fond de cette grotte sombre à attendre que la météo devienne plus clémente. Complètement frigorifié, j'étais assis en boule, les deux bras enlacés autour de mes genoux, tremblant comme une feuille. 
Après quelques heures d'attente, la fatigue et le froid me firent tomber dans un état entre sommeil et coma. Le bruit assourdissant de la pluie contre les parois de la grottes ne me gênaient même plus. 
Tout n'était que silence désormais... 
C'est un souffle très particulier qui m'extirpa de ma profonde léthargie. Un souffle léger et régulier vint caresser mon cou gris de poussière. J'ouvris lentement les yeux, intrigué par cette présence pour le moins mystérieuse... Lentement, le souffle s'approchait et gagnait en puissance... 
&quot;Eva...? Eva c'est toi...?&quot; Chuchotai-je 
Pas de réponse... Je commençai à me redresser tout en frottant mes yeux... 
&quot;Je t'ai chercher partout tu sais... Mais cette tempête... Je me suis mis à l'abris ici pour venir te chercher après...&quot; 
Un fort clapotis de langue se fit entendre... D'un coup, mes yeux s'ouvrirent, je restais immobile... Alors que je commençais à tourner calmement la tête, un nouveau clapotis se fit entendre... 
&quot;Non....&quot; dis-je tout en continuant de tourner la tête... 
Alors que je finissais de me retourner, un grognement rompit le lourd silence qui s'était installer... 
Deux grand yeux noir me fixaient... Les grognements s'intensifièrent. Un loup... La bête était squelettique et de large cicatrices purulentes lui taillaient les côtés et les hanches. 
J'étais assis par terre, la tête tournée à un peu plus de 90 degrés, fixant la bête qui continuait d'alterner clapotis de langue et grognements... Savourant le festin à l'avance... 
Délicatement, je balayai le sol de la main gauche pour saisir une pierre dans le creux de ma main. La bête restait immobile, analysant le moindre de mes gestes... Je me relevai avec toute la prudence nécessaire... J'étais maintenant debout, les jambes légèrement fléchies et les deux bras étendus vers l'avant, en guise de protection. Lentement je reculai vers le fond de la grotte, tentant de faire comprendre à la bête que je ne cherchais pas de conflit. Le loup me suivait, un pas après l'autre, retroussant ses babines tout en léchant celles-ci de sa langue... 
Je tentai de décrire une légère courbe tout en reculant pour essayer de m'orienter petit à petit vers la sortie. 
&quot;Tout doux...&quot; Disais-je en décrivant de fine vagues avec mes deux bras. 
De large coulées de bave sortaient maintenant entre les crocs de la bête qui me suivait maintenant au ras du sol, les pattes fléchies, prêt à bondir. 
Alors que je commençais à gagner la sortie de la grotte, un mauvais pas en arrière me fit trébucher contre un rocher bancal, me faisant tomber sur les fesses. 
Je n'eu même pas le temps de tenter quoi que ce soit que la bête y vit clairement une ouverture... D'un coup, ses yeux se plissèrent et, avec une vivacité sans pareille, il bondit vers moi, la gueule grande ouverte. Quelques lambeaux de chair en putréfaction était maintenant visible à la base de ses crocs... 
Alors que la tête de la bête était maintenant toute proche de la mienne, je plaçais mes deux mains à plat contre son cou. Animé par une faim sans nom, la bête donnait de puissant coup de tête vers l'avant tout en claquant sa mâchoire qui était à quelque centimètres de mon visage... 
Quelques filets de bave coulaient le long de mes joues. La bête commença alors à d'écrire de puissant moulinet avec ses pattes avant pour dégager mes bras. 
Sentant que cette épreuve physique était perdue d'avance pour moi, je dégageai ma main gauche pour frapper la tempe de la bête aussi fort que possible. La bête roula sur sa gauche en couinant. Je me remis vite debout, le bras gauche armé derrière ma tête, prêt à frapper à nouveau. 
Aveuglée par la rage, la bête se redressa et bondit de nouveau en direction de les jambes. 
Ne m'attendant pas à cette attaque si basse placée, je donnai ainsi un coup inutile devant moi, balayant ridiculement l'air de la pierre qui me servait d'unique arme. L'absence de cible pour amortir mon coup me fit lâcher mon arme qui partit rebondir contre une des parois de la grottes. 
Le loup commença alors à exercer une forte pression contre ma cuisse droite, me faisant tomber à nouveau. 
Sentant ses crocs rentrer peu à peu dans la chair, je frappai violemment le dessus du crâne de la bête de mes poings. A chaque coups, la bête fermait les yeux mais ne lâchait pas prise... 
Les crocs était maintenant assez enfoncés pour le faire lâcher d'horrible cris de douleur... 
Les larmes, aux yeux, je frappais maintenant le bout du museau de la bête... 
Le museau étant une zone sensible chez ces animaux, le loup desserra un peu la mâchoire et renifla fortement en secouant légèrement la tête. Ça ne suffisait pas... La bête repris son assaut de plus belle... 
Rapidement, ma douleur se transforma en une colère incontrôlable... 
Je hurlais à en perdre haleine tout en saisissant les oreilles du loup et en les tirant aussi fort que possible. 
Malgré sa mâchoire solidement vissée à ma jambe, les couinements de la bête se faisaient entendre... 
Le loup lâcha prise et dit quelques pas en arrière, tout en frottant ses oreilles de ses pattes avant.
Ivre de colère j'accourrai vers lui avant de lui sauter dessus... Je saisis alors une de ses pattes avant de mes deux mains. En désespoir de cause, la bête tenta de mordre mon bras. Mais avant qu'elle n'eu fait quoi que ce soit, je brisais à patte en deux tel un boucher sans pitié... 
La bête était maintenant allongée à même le sol, couinant tout en respirant rapidement... 
Un sauvage coup de pied sous le menton vint achever la bête qui mourut sur le coup, la nuque brisée. 
Les deux mains plaquées contre ma jambe, je respirait bruyamment tout en contemplant le cadavre de mon adversaire. 
je sortait alors de la grotte, la pluie s'était arrêtée. D'épaisses gouttes d'eau tombaient le long du feuillage des arbres environnant. 
Après m'être laissé volontairement tomber sur les fesses pour m'asseoir, je pris une profonde respiration tout en riant nerveusement. 
Qu'était-je devenu ? Comment avais-je pus commettre un tel acte de barbarie envers cet animal... Devenais-je un monstre ou je ne sais quoi d'inhumain... Ce n'était pas moi... 
Lentement, je me relevai pour repartir à la recherche d'Eva, j'espère qu'elle a eu plus de chance que moi...
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Il devait être encore assez tôt, les premières lueurs matinale commençaient tout juste à percer le feuillage dense des arbres. 
Pendant quelques instants, je restai immobile devant l'entrée de la grotte. Je pris une profonde inspiration, profitant de la brise matinale. La tempête avait laissé place à un magnifique levé de soleil. 
L'air frais du matin caressant mes vêtements humides me faisait frissonner mais ce moment d'accalmie était une bénédiction. 
On pouvais entendre quelques oiseaux s'envoler. De fines gouttes d'eau tombaient délicatement le long des feuilles environnantes. 
Ainsi, j'étendais les bras en croix, fermant les yeux pour savourer ce spectacle sonore. Pour la première fois depuis longtemps, je me sentais bien... 
Les minutes passèrent et, rapidement, je repris mes esprits avant de reprendre mon chemin. j'ôtai ma veste que j'essorai fermement pour en extirper le maximum d'eau avant de la remettre sur mon torse frigorifié. 
Je sortis de ma poche ma carte de la région. Etant détrempée, c'est avec extreme précautions que je la déplia. 
Grâce à quelques repères environnant, je pus approximativement déterminé ma positon le long de la montagne. Le cercle rouge tracé au feutre avait bavé tout autour au contact de l'eau. 
L'objectif n'était désormais plus très loin... Seule une maigre portion de forêt ainsi qu'une petite plaine me séparaient de la zone mystérieuse. 
Alors que je marchais d'un bon pas en direction de mon objectif, quelque chose attira mon attention près d'un arbre solitaire. 
Une petite pile de pierre plates était entassée là, au pied de l'arbre. Intrigué, je m'approchai. Un peu de sang recouvrait le dessus de la dernière pierre. 
&quot;Eva...&quot; soupirai-je 
Quelques bâtons décrivaient grossièrement une flèche... Pas de doute possible, ça ne pouvait être qu'elle ! Rapidement, je courrai dans la direction indiquée. Une autre pile de pierre était installée au centre d'une étroite clairière. Les pierres étaient placées de façon beaucoup plus anarchique et du sang était clairement visible avant et après l'édifice... 
&quot;Merde, merde...&quot; dis-je tout en serrant les dents 
&quot;EVA.... ! EVA !&quot; hurlais-je tout en suivant les indices au sol 
Plus j'avançais, plus la hantise de tomber sur son cadavre m'oppressait... Je courais comme un dératé, repoussant branches, buissons et tout autre obstacles de mes deux bras. Petit à petit, la forêt s'effaçait, laissant place à une plaine rocailleuse et stérile. Les indices se firent de plus en plus rare... 
Puis, plus d'indices... Plus rien... Je m'arrêtai de courir, ne sachant plus où donner de la tête... 
&quot;EVAAAA !&quot; 
Je mordillai nerveusement ma lèvre inférieure tout en balançant mon regard de droite à gauche, complètement pris de panique. 
En désespoir de cause je repris ma course vers une direction hasardeuse... 
A bout de souffle, c'est un obstacle moelleux qui vint me faire tomber à terre. 
&quot;Qu... ?&quot; 
Je restai à terre, horrifié de la future découverte à venir... Je tâtai de mes pieds, l'obstacle qui était juste derrière moi... 
Je devins alors pâle comme un linge... C'était bel et bien un cadavre qui m'avais fait tomber... La finesse du corps trahissait la silhouette d'une femme... 
Je lachai alors une larme tout en fermant les yeux... 
Sans même me retourner, j'éclatai de rire, comme impuissant face au destin qui semblait se moquer de moi. Je riais à gorge déployée, comme un fou à qui on aurait raconter une blague pas drôle. 
J'étais maintenant à genoux, au milieu de la plaine, des larmes coulant le long de mes joues et pris d'une hilarité trahissant une folie naissante. 
Après m'être calmé, je me retournai enfin tout en me redressant... 
Ce n'était pas Eva... La jeune femme allongée là n'était pas celle que j'avais pleuré auparavant. 
La femme en question portait un uniforme russe et avait la nuque brisée. Quelques hématomes sur son visages trahissaient un affrontement endiablé... 
Cette découverte me fit souffler du nez, comme amusé par la situation. 
Même blessée, elle s'était défendue et avais réussit à envoyer cette russe ad patres... 
&quot;Eva... Où es tu... ?&quot; disais-je, le regard fixé sur la victime à mes pieds. 
Deux sillons ininterrompus, espacés d'une vingtaine de centimètre, se dessinaient dans le sol et s'éloignaient au loin... Régulièrement, quelques tâches de sang venaient marqué le sol... 
Silencieux et déterminé, je suivais alors ces sillons à travers la plaine rase. 
Tout semblait indiquer qu'Eva avait due être trainée par deux personnes, les deux sillons n'étant rien d'autre que les traces laissées par ses talons... 
La piste semblait mener droit vers la zone mystérieuse de la carte... 
&quot;Parfait&quot; dis-je avec un sourire presque carnassier 
Quelques dizaines de mètres plus loin, les traces disparurent avec l'arrivée d'une route fraichement goudronnée... Nos chers amis ont surement due partir en véhicule. Une dernière tâches de sang vint salir la route presque immaculée. 
Toute la journée durant, je marchais le long de cette route étrangement &quot;neuve&quot;... 
Toute mes pensées étaient dirigées vers Eva... Je ressentais le besoins de la voir... Qu'elle soit près de moi. Je n'arrivai pas à m'expliquer cela... Malgré sa récente trahison, je ressentais le besoins de la protéger, de veiller sur elle... 
C'est en début de soirée que le paysage dévoila enfin ses secrets... La route menait à un gigantesque cratère entouré de multiples grillages recouvert de tissu vert kaki. Seul un petit avant poste de garde avec une barrière automatisée permettait de pénétrer dans le complexe. 
&quot;Ainsi soit-il...&quot; lachais-je mollement... 
Enrayer les plans des russes m'importais peu... J'étais venu pour Eva, seule sa survie comptait à mes yeux... 
La nuit tombée, j'allais intervenir... 